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EDITORIAL 

La Vieille pulperie de Chicoutimi, 

un projet à la mémoire des bâtisseurs 

En consacrant un numéro cl la Vieille pulf)('rie de Chicoutimi, 
la revue Saguenayensia entend apporter sa contribution au projet 
mis de l'avant par la corporation créée à cette fin par la ville de 
Chicoutimi. Le projet de cette corporation consiste à sauvegarder et 
à mettre en valeur les bâtiments de la première pulperie érigée au 
Saguenay. Pour ce faire, tout un programme de restauration, de 
recherche et d'animation a été pensé qui donnera, dès cette année, 
des résultats concrets. 

Il faut à bon droit se réjouir de cette initiative et ce d'autant 
plus qu'en 1973, la compagnie propriétaire des terrains de l'an­
cienneCompagniede Pulpe de Chicoutimi avait projeté de démolir 
les installations ayant appartenu jadis à cette dernière. En effet, la 
prise en charge de ces bâtiments par la corporation de la Vieille 
pulperie c/e Chicoutimi, aµri's un long travail de consultation et clc 
concertation de la part de la corporation du Carnaval-souvenir ('( 
du Bureau touristique de Chicoutimi, permettra non seulement de 
protéger définitivement ceux-ci de toute tentative de destruction et 
de détérioration, mais assurera, ce qui est plus important encore, la 
valorisation de ce site industriel, unique au Québec, autant au 
point de vue de son importance et de sa dimension que de son 
cadre géophysique dans lequel il est situé. 

De plus, ce projet de mise en valeur, qui s'inscrit directement 
après Place Royale dans les priorités du ministère des Affaires 
culturelles, promet de contribuer avantageusement à la diffusion 
des connaissances de l'histoire de notre région. C'est à tout le 
moins la proposition de la Société historique du Saguenay quant à 
l'utilisation de certains des édifices faisant partie de l'arrondisse­
ment historique, soit les bâtiments construits en 1903 et en 1921. 

Effectivement, notre société d'histoire soumettait, en avril der­
nier, aux membres de la corporation de la Vieil/(' pulp('rie un proj('t 
de création d'un centre d'interprétation sur l'histoire du Saguenay 
et sur l'histoire de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. Le site de 
la Vieille pulperie deviendrait par /cl cl la fois, pour le pulJlic visiteur, 
un lieu de détente et de divertissement, mais aussi un foyer didacti­
que exceptionnel afin de se sensibiliser et de se renseigner sur les 
nombreux éléments qui composent l'histoire saguenéenne, entre 
autres sur les diverses phases du développement de la région 
(époque amérindienne, des fourrures, du bois, de l'aluminium, 
etc.) et sur les hommes et les femmes qui ont travaillé à la bâtir. 

*** 

C'est en 1896 que naît à Chicoutimi le projet de construire une 
manufacture de pâte à papier. Joseph-Dominique Guay en est le 
principal instigateur. Fils du plus important marchand de la ville 

0 
après la Compagnie Price, John Guay, J.-D. Guay appartenait à la 

� première promotion des étudiants du Séminaire de Chicoutimi. 
,:5 C'est dans ces murs d'ailleurs, à même un enseignement propre-
� ment empreint de nationalisme, qu'il prendra conscience du fait 
� canadien français dans l'histoire canadienne et comment la mina­
i rité anglaise dominait l'économie et la société au Québec. 

'<t 
«j r0 
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� � Aussi, conscient de cette situation et du malaise économique 
�: dans laquelle se retrouvait le Saguenay, une région exclusivement 
v1l g dépendante des centres de décision extérieurs, Québec et Mon-

tréal spécialement, et de la volonté des membres de la Compagnie 
Price essentiellement intéressés ,1 cfraÎn('r les ressources naturelles 
du milieu vers le marché métropolitain et à canaliser les revenus 
des colons dans leurs établissements; conscient, d'autre part, du 
potentiel naturel à exploiter et de la main-d'oeuvre disponible, 
J.-D. Guay prendra à son compte l'idée des vieux, celle qu'a reprise 
la Fédération des caisses d'entraide, savoir: développer la région 
en se servant du capital local, en investissant d'abord ici plutôt 
qu'ailleurs. 

Le conseil municipal servira à Joseph-Dominique Guay et à 
ses amis de lieu privilégié pour réaliser leurs projets. En janvier 
1895, en effet, ils renverseront l'ancienne équipe de David Tessier, 
liée à la Compagnie Price, en proposant aux électeurs de Chicouti­
mi un programme politique basé sur le développement économi­
que de la ville. 

C'est ainsi qu'au cours des années 1895 à 1902 plusieurs 
compagnies importantes verront le jour dans la municipalité, la 
compagnie du téléphone, de l'électricité, de l'aqueduc, de filature 
de coton pour ne nommer que celles-là. C'est également dans cette 
même foulée de développement, où l'accroissement démographi­
que et l'essor dans la construction domiciliaire suivent un chemi­
nement proportionnel, qu'il faut situer la fondation de la Compa­
gnie de Pulpe de Chicoutimi. 

D'un autre côté, toutes ces compagnies auront un même point 
en commun: elles seront issues du dynamisme local et J.-D. Guay, 
ses frères ainsi que ses amis détiendront leur contrôle financier. 
Cela donnera lieu à des jalousies, à des protestations, en particulier 
en provenance des alliés de la Compagnie Price, d'où une série de 
querelles intestines à I 'Hôtel de ville qui feront les manchettes de lc1 
presse locale, d'autant plus que chacun des clans aura son propre 
journal de propagande et que les questions débattues au conseil 
tourneront autour des liens établis entre la Compagnie de Pulpe de 
Chicoutimi et certains conseillers municipaux et sur le monopole 
qu'exerçait cette compagnie sur les affaires de la ville, monopole 
similaire à celui que détenait, durant toute la seconde moitié du 
X/Xe siècle, la Compagnie Price. 

Voilà le contexte d'ensemble dans lequel prend assise la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. Le présent numéro se veut un 
dossier de compréhension sur l'évolution historique de cette 
compagnie. Nous remercions ceux et celles qui ont participé à sa 
réalisation. 

GASTON GAGNON 
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Chronologie de la Compagnie 

de Pulpe de Chicoutimi 

Cette chronologie est tirée du mé­
moire de maîtrise en histoire présenté par
Réal Collard au département d'histoire de
l'Université de Sherbrooke en 1979 et intitu­
lé J.-E.-Alfred Dubuc, le roi de la pulpe au 
Saguenay. 

1896: 24 novembre• 
Fondation de la Compagnie de Pulpe de 

Chicoutimi. Les actionnaires sont Joseph­
Dominique Guay, François-Xavier Gasse­
lin, Louis Guay et Fritz Schilde de Carthage, 
New York, représentant la Aderondack Pulp 
Company. 

6 décembre 
Première assemblée générale. Joseph­

Dominique Guay est nommé président. Le 
capital de la compagnie est fixé à $10,000.

1897: janvier 
Une quarantaine d'hommes travaillent 

déjà pour la compagnie. 
Le capital de la compagnie est porté à 

$50,000. 

Février 
La compagnie demande un bonus mu­

nicipal de $10,000 afin de faciliter la
construction de la manufacture. En mai le
bonus est accordé par la ville moyennant 
certaines conditions onéreuses. En juin, les 
propriétaires votent en faveur de l'accord de 
ce bonus mais Price conteste la validité du 
vote et intente un procès à la ville. A la fin de 
l'année, un jugement est rendu qui donne
raison à Price, mais la Compagnie de Pulpe 
de Chicoutimi avait déjà, en octobre, renon­
cé au bonus .. 

Mars 
Début des travaux de construction de la 

� manufacture sous la direction de l'ingénieur 
� A. Wendler. 

•� 1897: 19 mai 

� La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
� reçoit ses lettres patentes. 
·i�
� z Juillet 
Î � Installation d'un tuyau de 11.5 pieds de

par Louise Gagnon-Arguin 

Pendant la construction du premier moulin, 1898. 

101 

l� (suite à la page 105) (Photos Société historique du Saguenay). 
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Bénédiction du premier moulin 

de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi * 

NOTES DIVERSES 

La capitale du "royaume de Saguenay'', ain­
si que Jacques-Cartier, appelait cette région, 
est entrée depuis une couple d'années, dans 
une ère de progrès extraordinaire. Chicoutimi 
se transforme à vue d'oeil, se développe et se 
prépare à jouer un rôle important dans l'indus­
trie et le commerce du pays. 

L'ouverture des usines de la compagnie de 
pulpe est l'un des traits saillants de cette évo­
lution. Le personnel de ces usines va presque 
doubler la population de la ville, en même 
temps. que l'exportation de ses produits va 
opérer une augmentation correspondante 
dans le mouvement du port. 

Les constructions qui composent l'établisse­
ment, sont au nombre de huit: 

1°··ta remise des turbines (pôwer bouse), 40 
X 20 pieds; 

2° La chambre des défibreurs (grinders), où 
le bois est moulu, 40 x 30 pieds; 

ao Le réservoir à pulpe, ou la citerne dans 
laquelle le bois moulu est recueilli à l'état de 
bouillie, en sortant des défibreurs, 16 J;, 16 
pieds; 

4° La chambre des pompes, où sont installés 
les appareils qui pompent la pulpe du réservoir 
dans les tamis de la chambre des machines à 
carton, 40 x 30 pieds; 

6° La chambre des machines à carton (Wet 
machines ou presses); où la pulpe est passée 
sur les tabliers, pressée, débarrassée de l'eau 
de mouture et transformée en carton, 104 x 50 
pieds; 

,6°, La chambre des chaudières, qui fournis­
sent la vapeur pour chauffer les rouleaux des 
machines à carton, ainsi qu'à alimenter les ap­
pareils de chauffage dans toutesles bâtisses de 
l'usine, 30 x 40 pieds; 

'7° ,La salle d'emballage ("packing room»), 
où la pulpe, transformée en carton est mise en 
ballots de 300 livres ehacun et recouverte 
d'une enveloppe de grosse toile, 60 x 40 pieds; 

S° Les bureaux, 50 x 27 pieds, oil l'adrnililiJ­
tration est admirablement installée. 

TQutes ces constructions sont . en brique 
rouge, sur fondations en pien-e, et remar­
quables autant par leur solidité que par leur 

;,z Lti Presse, lÎ février 1898: 

élégance. La disposition de l'ensemble est aus­
si fort remarquable: les différentes parties 
s'agencent les unes aux autres comme un mou­
vement d'horlogerie; chaque bâtisse, de même 
que chaque partie de l'outillage est à sa place, à 
tel point que l'on cherche en vain à trouver 
cette disposition en défaut quelque part. Tout 
est raisonné, combiné à perfection pour facili­
ter le travail; l'on voit en tout et partout le 
cachet de l'homme expert et pratique qui a fait 
les plans de ce magnifique établissement. 

LE POUVOIR 

Les usines sont bâ.ties en grande partie sur 
un ilot de roc qui se trouve presque au pied des 
chutes de la rivière Chicoutimi. L'eau est aine-> 
née de l'écluse dans un canal en bois et de là par 
un tuyau en fer de .11 ½ pieds de diamètre et 
250pieds de longueur. Ce pouvoir est capable 
de développer 10,000 chevaux-vapeur. 

L'eau amenée par ce tuyau alimente quatre 
turbines du type ''brocker'', qui est considéré 
comme le plus amélioré. Il y. a deux grandes 
turbines de 40 pouces de diamètre, d'une force' 
de 1,200 chevaux-vapeur chacune, actionnant 
chacune aussi, trois défibreurs de 5¼ tonnes, 
ou capables de produire ensemble 35 tonnes de 
pulpe par vingt-quatre heures. Une autre tur­
bine de 20 pouces actionne les pompes, les 
machines à carton et tout le reste de l'outil­
lage. Enfin, une quatrième turbine actionne 
deux dynamos du type S.C.K., c'est-à-dire le 
type le plus moderne et le plus perfectionné, 
qui fournissent l'électricité pour éclairer l'éta­
blissement ainsi que la ville de Chicoutimi. 

L'OUTILLAGE 

Il se compose de 6 défibreurs, 15 tamis, '6'. 
machines à carton, 2 écorceuses, l scie pour 
couper les billes de longueur, 1 presse hydrau­
lique et tout un jeu de pompes pour amener la 
pulpe du réservoir aux machines à carton. 

Les défibreurs, du type New-England, ont 
été fabriqués par Olin Scott, de Bermington, 
dans le Vermont. Chaque défibreur complet, 
avec sa meule, etc., pèse 10 tonnes et peut 
moudre ses 5½ tonnes par 24 heures. 

Les machines à carton donnent une pression 
capable d'expulser l'eau jusqu'à 55 p.c., c'est­
à-dire, de façon à ce que le carton contienne 55 
p. c. de bois moulu et 45 p. c. d'eau, ce qui est à
peu prè,s le .meilleur résultat pratique f.lU.k
puisse être obtenu. •; ' 

La presse hydraulique sert à faire les ballots 
de pulpe et à les comprimer autant que pos.: 
sible pour qu'ils occupent moins d'e pace dans 
les transports en chemins de'fer et en stea• 

mers. Cette presse passe six ballots à la fois. 
Ces ballots sont ensuite enveloppés dans de la 
grosse toile "canvass" pour tenir la pulpe à 
l'abri de toute souillure, ce qui gâterait la cou­
leur du papier. Chaque ballot est étampé à la 
marque de la compagnie, dont le centre est une 
feuille d'érable avec castor dessus. L'article 
sera désigné dans le commerce sous le nom de 
"Maple Leaf Brand", afin d'empêcher la confu­
sion des produits de qualité inférieure. 

Pour emballer le produit de l'usine, telle 
qu'elle est actuellement, il faudra 28,000 
verges de toile par mois et 316,000 par année. 
La production annuelle sera de 10 à 11,000 
tonnes, poids sec, ce qui :représente de 18 à 
20,000 tonnes de fret, attendu que la pulpe, 
telle qu'emballée, contient de 45 à 50 p.c. 
d'eau. 

F ;AGILITES D'EXPEDITION 

L'usine est reliée au quai de Chicoutimi par 
un petit tronçon de chemin de fer, long de¾ de 
mille et les chars viennent à la porte même de 
l'établissement. Pour se protéger contre les 
éventualités, la compagnie établit· en sus un 
"trolley" électrique qui pourra aussi effectuer 
les transports entre ses usines ,et le quai. Le 
bois qui viendra par le Saguenay sera scié en 
billes sur la grève, amené de là aux écorceurs 
par le trolley, et eonduit des écorceurs aux 
défricheurs par des chaînes à rachettes. Le 
bois venant par la rivière Chicoutimi sera 
amené par les dalles qui le déposeront à l'usine 
même. 

Quant à l'exploitation, cette ùsine aura des 
qualités exceptionnelles. Le port de Chicouti­
mi est l'un des plus beaux de la province et plus 
près que Québec des ports européens. Les 
.frais de port et de pilotage sont aussi 
moindres, ce qui devra réduire dans la même 
proportion le taux du fret. Enfin, la pulpe sera 
embarquée directement, pour àinsi dire, de 
l'usine sur steamer, ce qui fait disparaître les 
frais de transport intermédiaire, qui sont sou­
vent élevés, dans les usines moins avantageu­
sement situées. 

APPROVISIONNEMENT DE BOIS 

Rattachée comme elle l'est �u Saguenay, 
cette usine peut prendre son bois dans n'im­
porte quelle partie de l'immense territoire 
égoutté par ce fleuve. Or, il y a dans ce terri­
toire, suffisamment de bon bois pour faire de la 
pulpe et du papier pour tout l'univers durant 
des siècles. 

EMPLOIS ET SALAIRES 

�n moyenn.e, o� es�e que la fabrication de 
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)à pulpe mécanique coQte environ $5 la tonne 
'en main-d'oeuvre. L'usine de Chicoutimi est 
outillée pour produire 35 tonnes par 24 heures, 
ce qui fait 10,500 tonnes pour les 300 jours 
ouvrables de l'année. A ce taux, les gages 
payés aux ouvriers s'élèveront à $175 par jour 
et, à $52,500 par année. En la mettant à $2 la 
corde, la coupe du bois requis pour alimenter 
cette usine répandra dans le pays, de $20,000 à 
$25,000 par année, dont le commerce de Chi­
coutimi bénéficiera en bonne partie. 

PROJETS EN PERSPECTIVE 

Mais tout cela n'est rien, comparativement à
ce que la compagnie se propose de faire, si elle 
n'est pas embarrassée ou arrêtée dans ses pro­
jets. Elle a déjà commencé à monter une usine 
à pulpe chimique, d'une capacité de 120 tonnes -
par semaine, qui sera en marche le 1er octobre 
1898. Elle montera ensuite une seconde usine à 
pulpe mécanique de 70 tonnes par,24 heures, 
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qui devra être en marche vers le 1er octobre 
1899 et elle complétera le tout par une usine à 
papier. Quand tout sera en opération, les 
gages payés par-cet établissement excéderont 
$300,000 par année et les usines fourniront au 
port de Chicoutimi plus de 60,000 tonnes de 
fret _annuellement .. 11 y aura en sus ce qu'il 
faudra payer pour les 40 ou 50,000 cordes de 
bois par année, que consommeront les usines. 

HOMMAGE AU MERITE 

Cette entreprise a été commencée et organi­
sée par les frères Guay, de Chicoutimi, qui y 
ont mis leur fortune, leur intelligence et leur 
énergie. Au lieu, comme bien d'autres riches 
héritiers, de vivre tranquillement de leurs 
rentes, ils se sont lancés dans cette affaire avec 
une activité dévorante et ont réussi à y inté­
resser plusieurs capitalistes de Québec. 
Hommes de progrès avant tout, ils ont monté 
l'usine sur le pied le plus moderne et le plus 
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perfectionné, ne négligeant rien pour mettre 
l'établissement en lieu de produire un article 
de première qualité. Ils se sont aussi assuré les 
services de M. Dubuc, gérant de la Banque 
Nationale, bien connu pour son tact et son 
habileté comme homme d'affaires. 

Sous cette administration, tout marche 
comme un papier de musique, tout l'établisse­
ment respire l'activité, la prospérité, et après 
l'avoir visité, on reste bien convaincu que son 
succès est assuré, qu'il prendra en peu de 
temps des proportions colossales, si les 
hommes entreprenants qui l'ont en main ne 
rencontrent pas dans leur chemin les obstacles 
que la jalousie et l'apathique routine peuvent 
quelquefois susciter aux gens de progrès. 

En attendant, honneur et succès aux hardis 
pionniers de l'industrie de la pulpe dans le 
"royaume de Saguenay", 

Inauguration et bénédiction des nouvelles usines 

de la Compagnie de Pulpe 

Messe .sol�rtneJle. - _Visite minutieuse des usines . 

. Banquet au_ Château Saguenay. *

Québec, 3......,Des centaines et des centaines 
de personnes se sont rendues de Québec, des 
comtés environnants, et de tous les points de la 
région du Lac-Saint-Jean, pour assister à J'i.,. 
nauguration et à la bénédiction solennelle, �- ,, 
medi, de l'immense établissement qu'a fait: 
construire la compagnie de Chicoutimi·pourla' 
fabrication de la pulpe. Le gouvernement'de' 
Québec était représenté par l'honorable M. 
Robitaille, secrétaire provincial et plusieurs 
députés l'accompagnaient, ainsi qu'un grand 
nombre des citoyens les plus influents de Qué• 
bec et d'ailleurs .. La compagnie du chemin de, 
fer Québec et Lac-Saint-Jean avait fait son' 
possible pour donner toute la satisfaction dési­
rable aux visiteurs qui ont fait ainsi un char­
mant voyage. En arrivant à Chicoutimi, vers 8: 
heures, samedi matin, les voyageurs -se sont 
littéralement emparés de l'hôtel Château· 
Saguenay, grand et confortable hôtel si habile­
ment dirigé par l'ex-maire de Chicoutimi, ,M.i: 

,cJ.-D. Guay. 
Vers 10h30, une grand-messe solennelle a 

été chantée pour les visiteurs par M. le grand 
vicaire Belley, administrateur du diocèse en 
l'absence de Mgr Labrecque. Le sermon fut 
fait par le R. P. Chreschmine, eudiste. 

Dans l'après-midi, à 1h30, eut lieuJa visite 
officielle à l'usine et bénédiction solennelle de 
l'établissement par M. Je gran� vica� Belley, 
qui prooonça une éloquente fillocution. La cé .. 
rémonie. fut des plus imJ>?sa�tes. Puis on pro,-

�,La Pr,esse, 30 aollt 1903. 

céda à l'inspection détaillée de l'usine et des 
machines. Au cours de cette visite,le repré-,: 
sentant de ."La Presse" a,pu. prèndre,les nQtes 
suivantes: 

La Compagnie. de . Pulpe de Chicoutimi 
existe civilement depuis 1896. 

Les anciennes usines qui fonctionnent en:. 
core régulièrement ont été construites en 
1897. 
· C'est en 1900 que l'on parla de reconstruc­

tion des usines sur des p�s plus vastes, et,
cette construction commencée en 1902, grâce à
l'énergique activité et au grand sens desaf•
faires de M., J.-E.-A. Dubuc, l'âme de la 
compagnie, et aux hommes d'affaires qui l'ont 
secondé, était achevée et bénite samedi. Les 
directeurs de la compagnie sont les suivants: 
Président, hon. M. Némèse Garneau; vice­
président, M. J.-D. Guay; gérant, M. J.-E.-A. 
Dubue. Directeurs: MM. Dr J.-A. Couture, 
h9n. W.-Y. Larue, F ,-::X� Gosselin et Gaspard 
Lemoi�. .. . 

,Un million et �emta été dé�psé �an� c�t� 
gigantesque �n�repr!se, Roµr trais dé 
construction, de digues,A'estaetides, d'oy.�il-' 
lage, etc. · , , , · · 

Le contrat pour la maçonnerie a été exécuté 
__ Pill" M. Emile Côté, de Québec, l'architecte fut 
".1.f. René V. J:.e1!1ay, qui a aussi surveillé tous 
;lès travaux. 1La contruction a 300 pieds de 
longueur sur 100 pieds de largeur. Il y a une 
annexe de 80 pieds sur 60 pour la préparation 
du bois et les générateurs du pouvoir hydrau­
lique. 

La toiture, qui s'appuie sur une charpente 
en fer très délicate et solide en même temps, 
fait l'admiration des ingénieurs étrangers. 

Le tuyau d'alimentati.on des turbines a un 
diamètre de 13 pieds et peut fournir un pouvoir 
de 7,500 chevaux. La tête du tuyau qui est 
solidement appuyée sur des assises en granite, 
est à une hauteur de 86 pieds. Le tuyau a été 
construit par une maison de Pittsburgh. La 
digue a déterminé un lac ou réservoir de 2 
milles de circonférence pour recevoir les bil­
lots. La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi a 
550 milles de limites à bois dans la région du 
Saguenay, au nord et au sud de Chicoutimi. 
· Toute la pulpe qu'elle fabriquera jusqu'en

1908 inclusivement est déjà vendue à la maison
Edward Lloyd, d'Angleterre.

Trois· cent cinquante hommes travaillent 
aux usines, 800 autres sont employés dans les 
chantiers, qui produiront, cette année, un mil­
lion et demi de billots de douze pieds. 

Grâce à la profondeur du Saguenay, les 
transatlantiques viennent prendre leur 
chargement de pulpe à 4 milles de Chicoutimi. 

Commè il est probable que le gouvernement 
va faire exécuter des travaux de creusage qui 
pourraient codter une centaine de mille dol­
lars, bientôt, les vaisseaux monteront jusqu'à 
Chicoutimi même. 

On a chargé, l'année dernière, 11 navires à 
Chicoµtimi et quatre à Québec. Cela repré­
�nte 50,000 tonnes de pulpe environ. 

Cet!e ann�_, on fera,_ au moyen de 29 
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meules, 70,000 tonnes de pulpepoûrl'ewôrtâ ..
tion. · · 

Les directeurs de la compagnie ne tarissent 
pas d'éloge sur l'intelligence manifestée par 
deux jeunes ingénieurs norvégiens� MM. 
Johan Winsnes et J. Bugge. 

La population de Chicoutimi et d'ailleurs a 
une profonde admiration pour·te·•gérant, M. 
J ... E ... A. Dubuc qui a fait oèuvre de génie en se 
faisant le promoteur, l'âme de l'entreprise qu'il 
a menée à bonne fin, puissamment secondé par 
MM. J�-D. Guay, Gosselin, protonotaire de
Chicoutimi; Garneau, Couture et Lemoine.

La charpente en fer de l'usine a été fournie 
par la "Dominion Bridge Co.�, et par la "Phoe­
nix Bridge". Les arbres de couche et autres 
essieux et poulies sortent de la maison Carrier 
et Lainé, de Lévis. Les tamis et les écorceurs 
ont été fabriqués par la "Brantford Waterous 
Engine Works"; les meules, par la maison Wil­
liam Hamilton, de Peterborow ,✓Ont. La "Lau­
rie Engine Co.':�, de Montréal, a fourni la plus 
grande partie des machines à presser la pulpe, 
tandis que "John McDougall, "Caledonian Iron 
Works'', de Montréal, a fourni les turbines. 

Après 1.a visite,. iJ y eut présentation d'a­
dresse par le maire de Chicoutimi. M. le. Dr 
Savard, à l'hon. M. Robitaille qui représentait 
le gouvernement de Québec. Des discours ont 
été prononcés par MM. Robitaille, Tanguay, 
Taschereau, Girard et autres. Le soir, grand 
et somptueux banquet dans là'. vaste salle à 
dîner de l'hôtel Château Saguenay. Ce fut une 
brillante affaire. Le banquet était offert par la 
ville de Chicoutimi et présidé J)lll' le . maire 
Savard, ayant à sa droite le président de la 
compagnie, M. Némèse Gamèau, qui fit un 

� ·, ,ii .. t""'t;-
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discours très intéressant. Ont aussi adressé la 
parole, MM. Robitaille, Taschereau, Girard, 
Tanguay, Petit, Boivin, président de la 
Chambre, It .. :A. Gagnon, Lavery, avocat de 
Québec, maire de Roberval; M. Lemoine a cité 

entre autres, les chiffres suivants: 
tll'.y a des scieries dans la région du ;4e.: 

Saint-Jean, aux endroits· suivants: s·âint­
Gabriel, lac Saint-Joseph, lac Sergent, Bourg 
Louis, Saint-Raymond, Saint-Léonard, Alens 
Mill, Lac Long, Perthuis, Rivière à Pierre, 
Pearl l::.,ake, Lac Edmond, Lac Bouchette, lac 
des Commissaires, Metabetchwan, Ouiatcha­
wan Falls, Peribonca, Mistassini, Métabetch­
wan, Saint-Gédéon, Kénogami, Jonquière, 
Chicoutimi, Roberval. 

Cet établissement représente une Cl;l�CÎ� 
annuelle de 123 millions de pieds de bois. 0 ya 
des pulperies aux endroits suivants: Sissons, 
1,500 tonnes par année; Saint-Raymond Co., 
Limited, 6,000 tonnes; Metabetchewan Pulp 
Co., 15.,000 tonnes; Ouiatchawan Pulp Co., 
15,000 tonnes; Peribonca Pulp Co., 9,000 tonnes; 
Price Bros and Co., 12,000 tonnes; Chicoutimi 
Pulp Co., 70,000 tonnes. Soit une capacité totale 
d'environ 150",0(Ml ��nês de pulpe par année. 

9utre l�s scierie$ et les pulperies plus haut 
men�ioIU1ées, li. Y.. ,_.aussi les industries sui­
vantes: dans la paroisse de Saint-Raymond, à 
43 milles de Québec, il y a plusieurs établisse­
ments industriels importants entre autres: 
une manufacture d'allumettes, qui emploie 75 
hommes. Il y a aussi plusieurs briqueteries 
dans ce village. Le centre des opérations fores­
tières de la compagnie belgo-canadienne est i;iu 
lac Kiskisink, à 135 milles de Québec. Cette 
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compagnie extrait des ft>rêts, ê�fu(�f�t à 
peu près 300,000 billots. . ... ··. .· . •· ·· . ' Au lac des 9ommissaire.s,· à 15Q r(lilles de 
Québec, M. 't.-T. Delisle �ède_ aussi une 
fabrication de fuseaux. · · · 

Une carrièr� de pie1Te à châUX est en pleine 
opération à la Jonction Chambord. 

Hébertville, située à 1'98 milles de Québec, 
possède une briqueterie. A Jonquière, outre la 
pulperie, il y aau:ssi une importante cartonne­
rie qui prend les proportions les plus encou­
rageantes. 

Il'y à à;la Rivière Ships-Shaws, les grandes 
usines de carbure de M. Thomas G. Wilson, 
actuellement en èonstruction. 

En 1891, il y avait dans la région du Lac­
Saint-J ean, 32 fromageries, avec un capital 
investi de $40,434 et une valeur de production 
de $76,832. En 1901, il y avait 81 fromageries 
avec un capital investi de $375,986 et une va­
leur• de production de $323, 784. La population 
augmente considérablement, les voies de 
communication se sont améliorées, la produc­
tion agricole a triplé et tout fait prévoir un 
avenir des plus brillants pour cette région. 

Les centaines de personnes qui se sont ren­
dues à la fête s'en sont retournées enchantées, 
dimanche soir. Elles ne tarisaient pas d'é­
loge. sur la réception faite par la ville, sur la 
brillante illumination de vendredi soir et sur 
l'urbanité .du propriétaire du Château Sague­
nay, M,.J,-1). Guay. 

F�isons, en terminant, la remarque sui­
vante qui n'est pas sans importance: La Pulpe­
rie de Chicoutimi n'est pas seuleme.ntle plus 
gran� établissement de ce genre en Amérique, 
mais encore dans le monde entier. 
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dii:.lml'tre et de 200 pieds de longueur pour 
fournir à l'usine la force hydraulique motrice 
de 2,400 chevaux. 

Fin de la construction de Ici voil' d'évite­
ment pour Jp transport de la pulpe dl' l'usine 
jusqu'aux quais de Chicoutimi. 

1897: 13 octobre 
Le  c.1pital  de lc1 co mpagnil' Pst 

,1ugnwn1(, , 1  $250,000. 

26 octobre 

J.-E.-A. Dubuc est nommé directeur gé­
néral de la compagnie. 

18 novembre 
( )swald Porritt de l'Ont,irio eng,1ge des 

c,1pit,1ux dans l,1 comp,1gnie l't Pst nommé' 
suri ntend,1nl. 

16 décembre 
L,1 Comp,1gnip dt> Pulpe de Chicoutimi 

,Khl'll' l,1 Compc1gnie Electrique dl' Chicou­
timi. Elle ,Khl'le de plus un hangM de mc1-
driPrs de I ',1hbé Thomc1s Ru berge, hang,1r 
qui sprvira ,1 la construction de lc1 dc1IIP d dl' 
l,1 m,inui,1eture ainsi qu'unP partie dPs ter­
r,1ins d'AIPxis 131,iis pour l'ouvPrlure d'une' 
rue dPssc>rv,int l,1 m,1nuf.icture. 

1898 
0(,but d'une longue série de· discus­

sions Pl de proci.•s entrp lc1 Compagnie de 
Pulpe de Chicoutimi Pt l,1 Compagnie Prin• 
,1u sujPI de l'occupation des lots de grl'Vl' du 
bc1ssin du Saguen,1y. L,1 question ne se•r,1 
dC::1iinitiwnient ré•gJC::,e qu'en m,1rs 191 S. 

4 janvier 
Début des opér.:itions de• la CompagniP 

de Pulp(' dc1 Chicoutimi, construite au coût 
dl' $ l 2.S,000. 

Février 
Bénédiction des constructions. 

Mars 
Achat du domaine public de M)O milles 

carrés de limites des mieux boisées et situées 
,1 proximité' de la m,inufacture. 

Avril 
Dem,rnde de l,1 Compagnie de Pulpe ,1 

la ville de Chicoutimi d'un bonus de 
$JO,OOO pour la construction d'un moulin 
de pâte chimique. Le 26 avril, le r€_•glement 
pst adopté par le conseil de ville. En m,1i, il 
pst accept{, par les contribu,1bles. M,1is un 
procès est intl'nté ,1 la ville par Truchon, un 
Pmployé de la Compagnie Prin', au sujet de 
la validité du rôle d'évaluation. Le 2B dé­
cPmbre un jugement est rendu en faveur rie 
la ville, mais, dès juin, la Compagnie de 
Pulpl' de Chicoutimi avait une iois de plus 
renoncé au bonus. 
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Juin 
Départ de Chicoutimi de la première 

cc1rg,1ison de pulpe vers l'Europe. 

1899: décembre 

La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
demande à la ville une exemption de taxes 
dl' 25 ,rns sur le nouveau moulin qu'elle 
projette de construire tout en s'engagec1nt ,1 
payer $400 de taxes par année pour l'an­
cien moulin et ,1 emb,1ucher surtout des gens 
dc.1 Chicoutimi. Elle obtient, en janviPr 1900, 
une exemption de taxes pour 20 ans et devra 
p,1ye•r $500 de taxes pour l'ancienne usim•. 

1900: 23 janvier 

La nouvelle ch,1rte portant Jp capital­
éKlions .'l $1,000,000, divisé en I U,üüü ,K­
tions rie $100 chacune, sera ratitÏC:'e le 28 
mai 1900. 

25 janvier 

Ltl Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
achi_,te les tl'rr,1ins de Pitre Bergeron l't de 
Thomas Emond d,ins le but de construire une 
écluse au Portage des Rocfws, laquelle 
{>cluse permettra d'élever le nivl'au de1 l'e,1u 
du lac Kénogami de 10 pieds. Le lac sprvira 
de réservoir pour c1limenter Jps industries 
étc1blies sur la Rivi€.'re-aux-S,1hles l'i sur l,1 
rivière Chicoutimi. L'écluse est surmontée 
d'un pont pour le passage des voitures. LPs 
tr,iv,1ux de construction commPncpnt dès 
j,rnvier. 

23 août 
Contrat p,1ssé entre la Compagnie de 

Pulpe de Chicoutimi et celle de Jonqui€1re en 
vue d'aménager le lac Kénogami pour qu'il 
iournisse dl1 l'c•au ,1ux deux industries dur,rnt 
les périodes de sécheresse. Lc1 Compagnie 
Pricc' acquiert la Comp,1gnie rie Pulpe de 
Jonquière en décembr(' 1901. Il s'ensuit de 
nombreuses procédures légalc's sur le p,1r­
t,1gl' des coûts et l'utilisation de ce réservoir 
d'e,1u par les deux compagnies. 

Octobre 
La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 

reçoit une médaille ri'or pour la qualité de sa 
pulpe lors de l'Pxposition de Paris. 

1901: 20 janvier 

La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
donne à Eustache Trembl,1y le contrat de 
construction de la voie ferrée allant du mou­
lin jusqu'au pied de l'écluse construite> pour 
Jp nouveau moulin pendant l'hiver 1900. 
Cette voie sera tc>rminée en juillet 1901. 

Février 
Début de construction du second 

moulin. 

29 avril 
Premier accident grave à la Compagnie 
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de Pulpe de Chicoutimi. La rivière Chicouti­
mi, Jprès la fonte des neiges, sort de son I it. 
Elle contourne l'{,cluse neuve pour se frayer 
un nouveau chemin. Elle arrache la dalle, Sl' 
vide, emporte une longue bande dl' tl'rre et 
cc1use des dommages à l'ancienne écluse, 
,1rr{•tant ainsi la production pour quelques 
semaines. 

Mai 

Li Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
ouvre un bureau à Québl'c et décide que IPs 
assemblées des riirecteurs ,1uront lil'u dorC:•­
n,ivant dans lc1 vieille capitale les lundis à 1 O 
heures. 

,a.,,i;e,,a.,���-���.a-.:;i .... :a-,�,a..:a-,;a..:a-,ae,� 

1 Aux Citoyens 
i de la Ville de 

Chicoutimi 
Les Fêtes du 28 Courant 

En ma qualité dn maire de la ville de Clùeoutimi, p., 
mettez-moi <l'attirer votre attention eur l'i'"'port.auce qu'il y 

a pour nous de célébrer av..c autant d'éclat po,YiW. lM fêtes 
s à. l'OCNsion de la bénédiction et de l'inaugur&tion des nou-i velle0 usines CO!lotruites par lo. Compa!!uie ,le Pulpe. 

C'est grê.cH à.cette industrie Ai notre ville a pris un essor 
au88i considérable depuia quelques années. 

Tou, le, citoyens devraient rivalisn de sèle pour lémoi­
l,_ gn,r leur rc-.o!!uaissaoce aux entrepren� Jir-iclcurs .. t 
'f' aclioonairP.s de l& Compagnie. �-

Î 1 

i de:� ,ill�!�
l
}t�����/�:�:0!d�si

.

recais 

i

l< 
� q111• l,111leA le!"' m1uson� Rera1eut illi1m1néea ,vendredi aoir. 
Î Celn ne ccnite rien, o� prcs1 1ue tir!1, un peu de trra.tble �eulc-
� lllC11t. En rl•glc génér�de, pour illumin("r t:ne maison, il RU[- • 

� lit de coll,'r du papier de couleur dans leè c\iaws." et do mettre 

� deH. l11miPres èll arrière. ;;1 
�·. Tous le� citnycn� dcn·ai1·nt t•t.r,� �UJUlÜlê� de fr1.1re cela. J\ 
� , Vendredi �uir à.� hcnrt.•�, Je:i rn1

.
·nis�•·e!I

.
, le��fr�teu

. 
Ml 

.
··de f

\ b ConrpPg?!Îc d,, Pulpe et k, distingué, tisit.e,lts 'qud nou., ij 
:t aiiro��s·

.

�u !--OÎr là

. 

Îcro

.

nt lt!

. 

tour Je· la villt! �11 voituré et. ;J- i
� 11)11'1.,;l'Ollt l'il!u..i.niuation. l3Jn tlulllhl't! <l� C1t.ùyens unt ùt:ja 
� com111encé leurs piiépat'a.tifs. 

)� Je vou:-1 inv1t� Hpéciaierncnt à. c.bscrvt>r la journée de 
sf, ,i1•11eJi comme ,1olir de fête civique .. li y f\Urn grnnd-:ne�sc � 
� il U heures, i< la C'al.

hédr;ile, l>énéJiction i. 1 ½ heur�• I\UX 1, 
� w.ine� e•a.dè,.. ... an,c miuistre•à. � àeures·11u-l .. tino1r. Î 
f lteo<lez-vous en foule à. t,l,lliM ces démonstration,. j 
� V otm 1- dévoaé, 

1
� 

Edmond Savard, 
Chicoutimi, 24, Nov. 1903. MAl.l:t&. 

&--1�������,���������-���������1 

1903: octobre 

Ouverture du sPcond moulin construit 
au coût totc1l de$ l ,S00,000. Il est, <l l'l'po­
que, le plus grand moulin de pulpe' méc.rni­
que c1u monde. 

1904: février 
Fond;ition du syndicat des ouvriers de 

la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. Il est 
affilié' au syndicat catholique dont l',1nw di­
rige,1ntP est Mgr Eugl'fll' LapointP. 

1906 

Difficulté Œtre la Compc1gnil' de Pulpe 
de Chicoutimi et l,1 villP de Chicoutimi. 
Cette dernière s' apprête .'l construire un pont 
sur l,1 rivière Chicoutimi et veut utiliser pour 
cela un terrain sur lequel l,1 compc1gnie ,iv,1it 
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prévu la construction d'un bâtiment pour 
recevoir le nouveau pouvoir hydro­
électrique. Après plusieurs procédures 
légales, la compagnie conclut une entente à 
l'amiable avec la ville. 

1909 
Achat par la Compagnie de Pulpe de 

Chicoutimi de la Compagnie de Pulpe de 
Ouiatchouan fondée par Damase Jalbert en 
1900. C'est la première fois que la Compa­
gnie de Pulpe de Chicoutimi fait des investis­
sements à l'extérieur de Chicoutimi. Ce 
moulin, le troisième de cette compagnie, 
sera béni, en 1910, par Mgr Michel-Thomas 
Labrecque, troisième évêque du diocèse de 
Chicoutimi. 

La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
améliore le moulin construit en 1897. Elle 
augmente le pouvoir moteur des turbines, 
remplace les meules et creuse un nouvel 
étage dans le roc. Elle accroît ainsi la capa­
cité de production du premier moulin du 
tiers. 

1910 
La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 

devient la plus importante compagnie de 
Pulpe du Canada tant par la production que 
par les profits réalisés. 

1912 
Construction de nouveaux moulins afin 

d'augmenter la production. Elle érige une 
usine de machine, une fonderie, un hangar à 
marchandises ainsi qu'un bâtiment pour la 
Fédération ouvrière de Chicoutimi. 

1913: octob!e_ 

Obtention de nouvelles lettres patentes 
qui permettent à la compagnie de porter son 
c a p i t a l-a c t i o n s  d e  $1,0 0 0,0 0 0  à 
$7,500,000. 

1914 
J.-E.-A. Dubuc part à la recherche de 

capitaux anglais après avoir' échoué en 
F rance. Il obtient de $16,000,000 à 
$18,000,000. 

1915: 5 mai 
Fondation de la North American Pulp 

and Paper Company dont fait dorénavant 
partie la Compagnie de Pulpe de Chicouti­
mi. Une partie de cette compagnie est 
contrôlée par des intérêts américains. Du­
bue en devient président et c'est de ce jour 
que date le nom de "Roi de la pulpe". 

1916: 3 avril 
La Ha! Ha! Bay Sulphite Company re­

çoit ses lettres patentes. Cette usine produira 
de la pâte chimique. Elle sera construite et 
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1919 
Achat de l'usine de pulpe chimique de 

Chandler, la St.Lawrence Pulp and Lumber 
Corporation, par J.-E.-A. Dubuc. Elle porte­
ra le nom de Compagnie de Pulpe de Chi­
coutimi, division Saint-Laurent. 

22 mai 
Fondation d'une nouvelle compagnie: 

la North American Pulp and Paper Company 
fait place à la Compagnie de Pulpe et de 
Pouvoirs d'Eau du Saguenay. Dès son orga­
nisation, elle émet pour $5,500,000 d'o­
bligations. 

1921 
Début du déclin des activités de la 

compagnie à la suite de l'abolition de la 
régie des prix au Canada et aux Etats-Unis, 
de la reprise de la concurrence des pays 
scandinaves avec l'amélioration de la situa­
tion dans le domaine de l'expédition et de la 
fin de la guerre. 

1922 
Emissions de bons à court terme pour 

une valeur de $2,900,000 par la Compagnie 
de Pulpe et de Pouvoirs d'Eau du Saguenay à 
l'intention de ses créanciers. Ces obligations 

• 

mise en opération en 1918. Elle est à l'o- Val-Jalbert vers 1910. 
rigine de la fondation de Port-Alfred. 
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sont achetées par Price Brothers de Jon­
quière et Consolidated Paper. 

1923 
Démission de J.-E.-A. Dubuc du comité 

exécutif de sa compagnie. Dubuc part pour 
l'Angleterre pour coopérer avec Frederick 
Becker, mais la Becker & Company de 
Londres fait faillite entraînant avec elle celle 
de la Ha! Ha! Bay Sulphite Company de 
Port-Alfred et de l'usine de Chandler qui a 
été vendue à la Ha! Ha! Bay Sulphite 
Company en mai 1922. 

1924: 15 mars 
Mise en liquidation de la Compagnie de 

Pulpe de Chicoutimi. 

1925: 5 juin 
Réorganisation de la Compagnie de 

Pulpe et de Pouvoirs d'Eau du Saguenay et 
création des Fabriques des pâtes et papiers 
du Québec. 

1927: 3 octobre 
Achat des Fabriques des pâtes et papiers 

du Québec par Price Brothers. C'est la Jin 
des entreprises de Dubuc à Chicoutimi. D 

(Photo Société historique du Saguenay). 
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ENTREVUE AVEC M. ANTOINE DUBUC 

Petite histoire de la Compagnie de Pulpe 

de Chicoutimi et de la famille D1ubuc 

S- M. Dubuc, comment votre père
est-il venu à être associé à la Compagnie de 
Pulpe de Chicoutimi? 

0- Mon père est arrivé ici en 1892, à
l'âge de 21 ans, comme premier gérant de la 
première succursale d'une banque au 
Saguenay: la banque Nationale. M. Guay­
Jos Guay comme on l'appelait - un des 
clients, venait souvent consulter mon père, 
pour son projet de construire un moulin de 
pulpe à Chicoutimi. Jos Guay avait trouvé un 
financier à Albany dans l'État de New York, 
si je me rappelle, mais au bout de six mois 
cet Américain a changé d'idée. Alors Jos 
Guay est arrivé- je suppose- bien décou­
ragé à la banque, pour consulter mon père. 
Mon père lui aurait dit: "Pourquoi qu'on ne 
cherche pas du capital local?" Et M. Jos 
Guay a trouvé l'idée très bonne. "Bien, dit­
il, M. Dubuc, je suis tout à fait satisfait de 
votre conseil mais il n'y a pas de meilleur 
homme que vous à Chicoutimi aujourd'hui, 
pour faire ça. Pourquoi ne venez-vous pas 
m'aider?" C'est alors que mon père est entré 
dans le mouvement pour construire un mou­
lin de pulpe à Chicoutimi. 

S- Pourquoi Joseph-Dominique Guay
voulait-il construire un moulin? 

D- Bien je suppose qu'il voyait les
avantages locaux de la région: la forêt, puis 
le pouvoir d'eau presque au même endroit. 
Réunir ces deux ressources naturelles-là 
était tout à fait un principe économique que 
M. Guay a vu et qu'il a voulu exploiter. C'est
ce que je déduis du pourquoi il a voulu faire 
ça. 

S- Comment se sont-ils pris pour réali­
ser leur projet? 

0- Pour réaliser leur projet, ils ont fait
souscrire à des citoyens de Chicoutimi des 
actions, $500 d'actions chacun. 

S- C'était essentiellement des Cana­
diens français? 

Propos recueillis par Gaston Gagnon 

Antoine Oubuc, chez lui, rue Sydenham, 1980. 

0- Tous, je dirais trois ou quatre de
Québec; les autres de Chicoutimi. 

S- N'y avait-il pas également un dé­
nommé Schilde de l'Etat de New York? 

D- Ça c'était lefinancier queM. Guay
est allé voir le premier, avec qui il a 
commencé à travailler. 

5- Pour réaliser leur projet, les direc­
teurs de la Compagnie de Pulpe avaient 

(Photo Jacques Desbiensl. 

acquis un pouvoir d'eau sur la rivière Chi­
coutimi et des concessions forestières. Où se 
trouvaient-elles ces concessions? 

0- Les concessions étaient, je dirais,
le bassin de dratnage de la rivière Moncou­
che, au sud de Chicoutimi. 

5- Votre père, à un moment donné, a
rencontré Eugène Tremblay qui est devenu 
surintendant des opérations forestières de ila 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. Est-ce 
que vous savez comment il l'a rencontré? 
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La maison Côté, Boivin recevait vingt chars d'avoine par semaine 
pour monter au dépôt de Laterrière. 

D- Non.

S- On m'a laissé dire qu'il travaillait
pour B.-A. Scott à Roberval. 

D- Je ne suis pas au courant. 

5- C'était quelqu'un que vous avez 
connu personnellement? 

D- Très intimement.

5- Parlant de son père, Mme Blandine
Larouche m'a indiqué entre autres que ce 
dernier, dans les meilleures années de la 
compagnie, avait près de 6,000 hommes 
sous sa charge. Qu'en pensez-vous? 

tion qui avait été érigée à la demande de 
I' Amirauté britannique durant la guerre de 
1914-1918 alors que les sous-marins alle­
mands coulaient tellement de bateaux ap­
portant du coton à l'Europe. Le coton était la 
matière première pour faire de la poudre et 
la cellulose du bois, que le procédé de cuis­
son sulfite produit; elle a les mêmes qualités 
chimiques et physiques que la cellulose du 
coton. 

S- Cette usine a été construite dans les
années 1914-1918? 

0- Dans les années 1915 ou 1916.
Elle a commencé à produire en 1916, je 
crois. 
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J.-E.-A. Dubuc. D- Je sais qu'en hiver, la maison Côté,
Boivin recevait vingt (20) chars d'avoine par 
semaine pour monter au dépôt de Laterrière, 
puis de là, distribuait ces marchandises à la 
rivière à Mars, à la rivière Ha! Ha!, à la 
rivière Moncouche, à la rivière Cyriac. Il est 
tout à fait possible qu'il y ait eu autant de 
monde sous sa charge. 

5- Au niveau des fonctions spécifi­
ques de chacun des moulins, est-ce que 
vous pourriez nous dire qu'elle était la fonc- (Photo Société Historique du Saguenay.) 

5- Sa mort prématurée a dû être une
perte énorme pour votre père? 

D- j'étais à Chandler. Mon père était
bien affecté parce que c'était un meneur 
d'hommes et, l'expression est peut-être 
saguenayenne, mais il était "précaution­
neux", toujours prêt d'avance. J'ai fait un 
voyage d'exploration avec lui sur la rivière 
Péribonka ... 

S- Vous avez mentionné précisément
trois moulins: celui de Chicoutimi, celui de 
Port-Alfred et de Chandler. 

D- Et de Val-Jalbert.

S- C'était des filiales de la Compagnie
de Pulpe de Chicoutimi? 

D- Port-Alfred n'était pas une filiale
de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi; 
les autres l'étaient. 

S- Qu'est-ce qu'on fabriquait à Port­
Alfred? 

D- À Port-Alfred, on fabriquait une
autre sorte de pulpe: on faisait de la pulpe La banque Nationale à Chicoutimi sur la rue Racine vers 1900.

chimique, de la sulfite. C'était une construc- (Photo Archives nationales du Québec dépôt régiona·I Saguenay-Lac-Saint-Jean). 
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L'achat de Va/-Jalbert et de Chandler, presque un roman. 

tion de ces moulins; par exemple, le moulin 
de 1898, sa fonction était-elle différente du 
moulin construit en 1903? 

D- Non. Les trois moulins de Chicou­
timi étaient trois moulins produisant absolu­
ment le même produit, la pulpe mécanique 
humide. 

5- On transportait de l'usine au bassin
par chemin de fer? 

D- Il y avait un petit chemin de fer
électrique entre l'usine et le bassin. 

S- Quand votre père a-t-il construit ce
chemin de fer? 

D- Mon père a construit le chemin de 
fer Roberval-Saguenay, au début il s'appe­
lait le chemin de fer de la Baie des Ha! Ha!, 
en 1908. Le chargement de la pulpe - on 
parlait toujours de la pulpe - à Saint­
Fulgence, était très dispendieux. Il fallait 
mettre les ballots de pulpe sur des goélettes 
ou sur des chalands au bassin, les remor­
queurs les apportaient en face de Saint­
Fulgence, au Grand Remous, où les océani­
ques étaient ancrés. Ça faisait une manipula­
tion très dispendieuse. Et mon père, qui n'a­
vait pas l'influence politique voulue pour 
obtenir qu'on creuse un chenail jusqu'à Chi­
coutimi, a été obligé de bâtir le chemin de 
fer Roberval-Saguenay pour avoir les océa­
niques à quai à Bagotville. 

S- C'est une question qu'on a long­
temps discutée? 

D- Voyez-vous,  monsieur,  on
avait une voie navigable possible pour les 
gros navires mais toutes les influences politi­
ques étaient pour la Compagnie Price. Les 
députés et les ministres à Québec n'avaient 
pas grand confiance en des petits Canadiens 
français dans l'industrie, dans ces temps-là, 
et la Banque de Montréal contrôlait le gou­
vernement, bien sûr. 

S- Qui représentait à Chicoutimi les 
intérêts de la Compagnie Price? 

D- Il y avait l'avocat Louis-de­
Gonzague Belley. Le juge de la région, le 
jugeJ.-A. Gagné, était allié à L.-de-G. Belley 
- je crois que Mme Belley et Mme Gagné 
étaient soeurs - et c'est par eux que toute 
l'influence des Price se faisait sentir à Chi-

Eugène Tremblay, chef des opérations fores­
tières de la Compagnie de Pulpe de Chicou­
timi, 1911. 

!Photo Société historique du Saguenay). 

couti mi. Mon père a même pu 61 ié une étude 
je ne sais pas si c'est un opuscule ou plu­
sieurs articles dans les journaux intitulée 
"la justice à Chicoutimi", démontrant que 
toute la justice était contrôlée par la Compa­
gnie Price. 

S- Tout à l'heure, vous avez parlé de 
l'usine de Port-Alfred. Quand votre père a-t­
il acheté Val-Jalbert et installé des usines à 
Chandler? Et pourquoi d'ailleurs, ces usines? 

D- Ca, c'est presque un roman. Du­
rant la guerre de 1914-1918, les Américains 
se sont emballés, non pas nécessairement 
des manufacturiers de papier mais des finan­
ciers, à bâtir des moulins de papier et de 
pulpe au Québec et en Ontario. Une maison 
de finances de Philadelphie, a bâti un mou­
lin de pulpe-sulfite à Chandler. N'étant pas 
manufacturiers, ils l'ont très mal situé, ren­
dant ainsi son opération très dispendieuse. À 
tout événement, le moulin achevait d'être 
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construit et ils se sont adressés à un avocat de 
Chicoutimi, qui avait toujours fait une lutte 
énorme contre mon père, s'il ne pouvait pas 
leur conseiller quelqu'un. 

S- Comment s'appelait cet avocat? 

D- L'avocat Alain. Alors mon père est 
invité à être gérant du moulin de Chandler. Il 
accepte avec des conditions assez respec­
tables et c'est ainsi que mon père est devenu 
gérant du moulin de Chandler. Et là, ce qui 
s'est passé, je ne m'en rappelle pas exacte­
ment, mais les financiers de Chandler ont 
trouvé l'organisation de mon père tellement 
épatante qu'ils ont dit: "On va vous financer 
et on va grossir ça". Alors La Compagnie de 
Pulpe de Chicoutimi est entrée dans un 
consortium qu'on a appelé le North Ameri­
can Pulp and Paper, où mon père était prési­
dent. Ce consortium comprenait les usines 
de Chandler, Val-Jalbert et Chicoutimi, et 
quelques autres compagnies de mon père. 

S- Est-ce que ça été la même chose
pour Val-Jalbert? Au fait, d'abord, en quelle 
année votre père a-t-il acquis Val-Jalbert et 
pourquoi? 

D- C'est plus tôt que Chandler. C'était
un petit moulin de pulpe, propriété d' Améri­
cains de l'État de New York qui ont vendu à 
mon père leurs actions. Mais je voudrais 
profiter de l'occasion, en parlant de Val­
Jalbert, de contredire une calomnie qui a été 
faite à mon père, elle a même été écrite, 
donc que mon père avait fait vendre les 
usines de Val-Jalbert à l'enchère à Roberval 
et qu'il avait acheté cela pour quelque mille 
piastres. La vente à l'enchère à Roberval a eu 
lieu, ça c'est vrai. Mais moi, j'ai vu dans les 
documents qui sont rendus aux Archives na­
tionales du Québec, les sommes d'argent 
que mon père avait payées aux actionnaires. 
Je sais, d'un autre côté, puis je l'ai vu mis en 
pratique plusieurs fois, qu'il n'y a rien 
comme une vente à l'enchère pour nettoyer 
un titre parfait d'une compagnie. Je sais que 
certaines gens qui ne sont pas capables de 
radier certaines hypothèques, par exemple, 
font vendre leur maison pour les taxes puis 
les rachètent eux-mêmes pour nettoyer. 
Alors je suppose que la vente à l'enchère à 
Roberval a été un acte nécessaire, comme 
celui-là. Mais c'est une supposition. Mais 
mon père n'a pas acheté Val-Jalbert pour 
quelques années de taxes en retard, il était 
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Chaque saison, le commerce changeait. 

propriétaire des actions quand il a fait cet 
achat-là. 

S- Au niveau des salaires payés par la
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, celle-ci 
n'émettait-elle pas des chèques de diffé­
rentes couleurs: blanc pour le loyer, bleu 
pour acheter des marchandises, etc.? 

D- je crois qu'on confond le système 
des pitons durant le chômage avec les sa­
laires. Les Price, eux, ont toujours payé leurs 
employés avec du papier de leur maison qui 
avait circulation uniquement dans leurs 
magasins; mais il n'y avait pas de couleurs 
différentes- j'en ai même un échantillon ici 
que je pourrais vous montrer. Alors mon 
père a eu, je dirai pour ses relations publi­
ques avec Price, le malheur de payer ses 
employés en argent. Je pense que c'était la 
première fois que les gens du Saguenay 
voyaient de l'argent; ils avaient toujours eu 
les pitons de Price. 

S- Donc, ils pouvaient, à partir de là, 
aller acheter n'importe où, alors qu'avant, 
ils étaient confinés aux seuls magasins de la 
Compagnie Price. Est-ce que vous pourriez 
nous parler un peu du commerce qu'il y 
avait durant cette période des années 1910 
ou 1920 à Chicoutimi? 

D- D'abord pour comprendre
comment le  commerce marchait à Chicouti­
mi dans ce temps-là, il ne faut pas oublier 
qu'on n'avait pas de routes pour nous appor­
ter des produits à chaque semaine; le train 
est arrivé en 1893. Dans ma famille, par 
exemple, ma mère faisait ses provisions pour 
les Fêtes, au début de novembre, à Québec 
et le dernier bateau, vers le 1 5 novembre 
environ, apportait les provisions d'hiver. Les 
m a r c h a n d s  d e  C h i c ou t i m i  é t a i e n t  
condamnés à faire la même chose. C'était un 
commerce absolument, je dirai, saisonnier; 
chaque saison, le commerce changeait. 
Tandis qu'aujourd'hui, il n'y a plus de sai­
sons dans nos épiceries. 

S- Vous parlez des marchands de 
gros. La maison Côté-Boivin n'a-t-elle pas 
été mise sur pied par votre père? 

0- Pas directement. Côté-Boivin a été
mise sur pied par M. Elzéar Boivin qui était 
arpenteur et M. Onézime Côté de Bagot­
ville. Presque aussitôt que la maison a été en 

marche, M. Côté a vendu ses actions à mon 
père et, plus tard, mon père a acheté les 
actions de M. Boivin aussi. 

S- Ca été la première maison de gros, 
ici, à Chicoutimi? 

D- je ne pourrais pas vous le dire, 
mais sûrement pour ce qu'on appelait dans 
ce temps-là le commerce à la poche . 

S- Qu'est-ce à dire? 

D- C'était fournir, en marchandises, 
tous les besoins de nos cultivateurs: le blé, 
l'avoine, même le sucrP, la cassonade, la 
mélasse en tonne; aussi leurs besoins d'en­
grais et de nourriture pour leurs animaux, 
c'est ce qu'on appelait le commerce en 
poche. 

S- Les marchandises pour les chan­
tiers de votre père devaient provenir égale­
ment de la maison Côté-Boivin? 

D- La maison Côté-Boivin a toujours 
fourni les opérations forestières de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. 

S- Votre nom a souvent été associé au 
téléphone Saguenay-Québec ... 

D- La compagnie de téléphone, c'est 
encore une création des frères Guay; ils 
étaient trois dans le téléphone et ils avaient 
bâti le téléphone pour opérer dans la vil le de 
Chicoutimi. Si ma mémoire est assez fidèle, 
il a fonctionné en 1896 je crois. L'abbé Tho­
mas Roberge a fait écouter à sa mère, à la 
Rivière-du-Moulin, une pièce qui se jouait 

Et en 1908, mon père a acheté le téléphone. 
D'abord pour ses opérations forestières: à ce 
moment-là, il avait des limites sur la rivière à 
l'Ours, dans le nord et i I avait des chantiers à 
Saint-Fulgence aussi; puis, il a développé le 
téléphone dans toute la région. Moi, j'ai 
racheté le téléphone en 1923. Durant la der­
nière année où mon père était président de la 
Compagnie de Téléphone et de la Compa­
gnie de Pulpe, le financement des opéra­
tions forestières était difficile et il n'avait pas 
d'argent pour faire sa provision de bois pour 
l'année suivante. Alors, il avait transporté à 
M. Jos Tremblay Alexis, le père du Dr Wil­
liam Tremblay d'ici, les actions du télé­
phone en garantie, puis M. Tremblay a fait 
les chantiers pour mon père et malheureuse­
ment mon père n'a pas pu le payer et moi,
j'ai eu la chance de racheter les actions de 
M. Tremblay. Dans ce temps-là également,
il y avait deux téléphones dans la région; un 
homme d'affaires était obligé d'avoir deux 
appareils dans son bureau. A cette époque, 
on appelait ça le téléphone du centre et le 
téléphone Dubuc. 

S- À qui appartenait le téléphone du 
centre? 

D- À quelque trente (30) coopéra­
tives. Chaque paroisse de la région possédait 
sa coopérative et quelques paroisses avaient 
trois ou quatre coopératives, une coopéra­
tive par rang. Alors quand j'ai commencé à 
faire des transactions pour acheter, je tra­
vaillais avec 21 coopératives. 

S- Et c'était en pleine crise, non? 

au Séminaire, par deux téléphones ouverts. D- C'était en 1927-1928. 
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li y a deux facteurs qui ont causé la faillite de La Compagnie de Pulpe: 
le facteur financier et le facteur scientifique. 

S- Pour revenir à la Compagnie de 
Pulpe, vous avez parlé, tantôt, des difficultés 
financières de votre père en 1923. Qu'est-ce 
qui a causé, en fin de compte, la faillite de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi? 

D- Il y a deux facteurs: il y a le facteur
financier et je dirai, il y a le facteur scientifi­
que. Financier: les industries de mon père 
étaient toutes très vulnérables parce que 
mon père n'a jamais eu un sou, à lui, quand 
il avait une piastre, il en dépensait deux. 
Alors toutes ses industries étaient bâties avec 
de l'argent emprunté. Un facteur de sécu­
rité, lorsqu'on considère aujourd'hui que 
quand on a plus de 50% d'emprunt, on doit 
avoir au moins 50% de capital investi; mon 
père c'était 10% puis 90% monsieur. Alors, 
étant vulnérable, comme cela, l'améliora­
tion scientifique de la production de la pulpe 
a été le facteur principal. Ca l'air ridicule de 
dire cela aujourd'hui, mais quand on 
chargeait un navire de 10,000 tonnes de 
pulpe dans le Grand Remous à Saint-

Fulgence, il y avait à peu près 50% d'eau 
qu'on envoyait en Angleterre parce que la 
pulpe était un produit humide où il y avait 
de 50 à 70% d'eau. Il y avait un autre fac­
teur: c'est que, dans ce temps-là, l'industrie 
du journal voulait avoir ses moulins de pa­
pier à côté des presses des journaux, comme 
c'est encore le cas en Angleterre. Alors les 
États-Unis ont décidé de faire des moulins de 
papier près de la forêt pour ne pas avoir la 
peine de faire sécher la pulpe mécanique et 
de la remettre en pâte pour la mélanger à la 
sulfite pour en faire du papier. Price, qui 
avait un moulin de pulpe à Jonquière, a 
profité de cette expérience et a bâti le pre­
mier moulin de papier à Kénogami. Mon 
père aurait peut-être voulu ou dû faire la 
même chose, mais il n'avait pas les mains 
libres. Tous ces agrandissements de moulins 
avaient été effectués avec des argents em­
pruntés en Angleterre. Alors les Anglais ne 
voulaient pas perdre leur fournisseur de 
pulpe parce que le moulin de Chicoutimi 
fournissait, je dirai, presque toute la ville de 

Les entrepôts de la maison Côté, Boivin <-1{, Cie. vers 1910. 
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Londres et toute la vil le de Paris en matière 
première pour les moulins de papier d'Eu­
rope. Il a été obligé de conserver sa pulpe 
humide. C'est les deux grandes causes: soit, 
sa vulvérabilité financière et l'invention du 
moulin de papier près de la forêt qui mettait 
fin à l'expédition de la pulpe mécanique. On 
l'utilisait tout de suite, en la mélangeant 
avec la sulfite pour faire du papier. 

S- Price n'avait pas ces problèmes au
niveau financier? 

D- Aucun.

S- Où prenait-il son argent?

D- Sir William Price, qui malheureu­
sement est mort ici à Jonquière, était un 
neveu des deux fondateurs de Price Brothers 
de Chicoutimi et d'après l'histoire financière 
que j'ai pu lire, il était énormément riche et 
ses moulins produisaient à profit. 

(Photo Société historique du Saguenay.) 
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En 1921, presque tous /es mou/ ins de papier étaient en sérieuses 
difficultés. 

5- Le Saguenay a contribué à faire leur 
richesse . . .

D- Et toute la finance de la rue Saint­
Jacques était ouverte aux demandes de M. 
Price. 

5- C'était la Banque Royale; il était
directeur de la Banque Royale, non? 

D- Je ne pourrais pas vous dire mon­
sieur. Mais là encore, c'est un des facteurs 
que j'aurais dû mentionner. Durant cette 
crise de 1921 du papier, presque tous les 
moulins de papier étaient en sérieuses diffi­
cultés financières et plusieurs ont failli, 
même la maison Price a failli, mais celle-ci 
n'a pas changé de mains, elle a été sauvé par 
la famille Price d'Angleterre, laquelle a em­
pêché une filliale de la Compagnie Alcan de 
prendre le contrôle sur cette industrie. Sir 
Herbert Holt, qui était président de la Ban­
que Royale, avait prêté beaucoup d'argent à 
tous ces moulins-là, surtout durant la guerre 
1914-1918, où la consommation du papier 
a doublé presque aux États-Unis. Et comme 
il avait réussi quelque 15 ans plus tôt à faire 
le "merger" du sucre à Montréal, il a essayé 
de faire le "merger" du papier au Québec. 
Alors, il a voulu acheter l'entreprise de mon 
père et il lui aurait offert 30 millions de dol­
lars, mais mon père a refusé. Il a voulu ache­
ter celle de Price. SirWilliam Price venait de 
mourir, un an ou deux plus tôt, mais son fils 
Jack, qui était peut-être un peu jeune - il 
avait 21 ou 22 ans, peut-être 25 ans - n'a 
pas voulu vendre non plus. Sir Herbert Holt, 
en fin financier, l'a nommé directeur de la 
Banque Royale au département de pulpe et 
papier. Le moulin de Donnacona a fait fail­
lite. Herbert Holt lui dit: "M. Price, voulez­
vous aller acheter le moulin? - Je n'ai pas 
d'argent, lui répondit-il. - Je vous en prête­
rai". Un autre moulin a fait faillite au Nou­
veau-Brunswick, à Bathurst. .. je crois, en 
tout cas, un autre. Une fois que Price a été 
endetté de 2 à 3 millions de dollars, il lui a 
tordu le cou et il l'a mis en faillite. Il s'est 
emparé d'une dizaine de moulins mais a 
manqué son coup pour faire son "merger". 
Il a conçu la Canada Paper, et a voulu aller 
reprendre la clientèle de France et d' Angle­
terre, mais les Anglais et les Français lui ont 
dit: "On veut pas avoir un seul fournisseur; 
jamais on n'acceptera vos propositions". 
Quand l'un des grands propriétaires de pa­
pier de Paris que j'ai rencontré m'a dit: "Ja­
mais, on n'achètera de papier", alors ils sont 

allés se faire bâtir ou se sont bâtis des mou­
lins mécaniques en Finlande pour remplacer 
la pulpe de Chicoutimi et d'autres ont fait 
venir du bois de Suède et Norvège et ont fait 
de la pulpe en France. 

S- La faillite de votre père a mis à pied
combien d'employés? 

D- J'étais revenu de Chandler, moi,
en 1922. Je dirais à peu près 500, en saison 
estivale. En hiver, il y avait les chantiers qui 
prenaient beaucoup plus de monde. Mais ce 
n'était pas des employés directs de la 
compagnie; c'était tous des contracteurs, 
comme on les appelait: des Jos Tremblay 
Alexis, des John Murdock. 

5- Ils se retrouvaient en chômage?

D- Effectivement monsieur, et pour
sortir du chômage, pour leur trouver de l'ou-
vrage, mon père a amassé dans la caisse de 
la ville de Chicoutimi tous les octrois de 

Antoine Dubuc, 1980. 
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chômage qui se donnaient de Québec et 
d'Ottawa; il a organisé les travaux publics 
faisant travailler les ouvriers chacun dans 
leur métier et chacun était payé en pitons de 
la ville et c'est là qu'il y avait les trois cou­
leurs: le blanc, le rose . .. Le blanc, disons 
que c'était l'argent qui circulait en ville; les 
marchands ramassaient ces coupons pen­
dant 8 à 10 jours et quand les octrois arri­
vaient d'Ottawa ou de Québec, ils étaient 
déposés à la banque au crédit de la ville de 
Chicoutimi et tous les marchands allaient se 
faire payer leurs coupons. 

Le coupon rose, c'est lui qui a été 
le grand sauveur des propriétés à Chicouti­
mi, monsieur. Presque partout au Canada, 
les gens qui avaient des propriétés en loca­
tion ont perdu leurs propriétés parce que les 
chômeurs ne pouvaient pas payer leur loyer, 
parce que les chômeurs étaient locataires, 
tandis qu'avec le coupon rose ... Le coupon 
rose n'avait circulation qu'au bureau de la 
ville de Chicoutimi, alors des chômeurs, 
pour avoir de l'argent, il fallait qu'ils aillent 

!Photo Jacques Desbiens). 
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Le coupon rose a été le grand sauveur des propriétés à Chicoutimi. 

au bureau de la ville. Ils s'en servaient pour 
payer leur loyer d'abord et le surplus, ils 
allaient chercher de l'argent à la ville et le 
propriétaire allait à la ville pour se le faire 
changer mais la ville lui disait: "Tu paies tes 
taxes avant, mon ami". Toutes les taxes se 
payaient et la population de Chicoutimi n'a­
vait pas un sou pour faire venir, comme 
c'était encore la mode dans ce temps-là, de 
chez Eaton ou chez Dupuis, par le 
commerce par catalogue: alors ça augmen­
tait le commerce de tous nos marchands. Il y 
avait enfin une autre couleur, quand on avait 
besoin absolument d'argent. Là, il fallait al­
ler voir le trésorier de la ville et il fallait se 
confesser pourquoi i I fallait le payer en 
argent, celui-là. Cela a fonctionné pendant 4 
à 5 ans. 

S- On a publié dernièrement, il y a un 
an, un roman intitulé Mariange ou Augus­

tine et qui fait référence à votre famille. Don­
nez-nous votre impression de ce livre? 

D- Au point de vue littéraire et au 
point de vue social, j'ai aimé le livre. Mais 
au point de vue mensonges et calomnies 
contre mon père et ma mère, j'ai été scanda­
lisé. Quand j'ai vu Mme Désy, je lui ai de­
mandé pourquoi elle avait inventé des 
choses pareilles et avait fait imprimer que les 
faits relatés dans son volume étaient des 
choses vécues, réelles. Elle s'est excusée en 
disant que c'était la faute de son éditeur. Je 
lui ai répondu poliment que je trouvais sur­
prenant qu'un écrivain ne puisse vérifier 
l'impression, n'était pas libre de faire ce qu'il 
veut de ce qu'on imprime dans son livre; 
d'un autre côté, je savais, elle me l'avait dit 
elle-même, qu'elle avait choisi toutes les 
photos de la famille Dubuc. j'ai laissé tom­
ber la chose, bien peiné de voir des choses 
semblables écrites. 

S- Concernant justement votre fa­
mille, quels étaient les amis qui compo­
saient l'entourage familial? 

D- Mon père était un homme un peu 
solitaire. D'abord, il n'avait pas le temps de 
se distraire. Avoir des amis pour aller à la 
chasse, à la pêche, ou jouer aux cartes ou 
"prendre un coup", il n'a jamais eu le 
temps. Il n'a eu qu'un ami qu'il a fréquenté: 
c'était Mgr Lapointe et quelquefois, à la mai­
son, on voyait M. Gasselin. Il était tellement 
occupé, voyageant beaucoup, qu'il n'avait 
pas beaucoup de temps de tenir compagnie 

à des amis. Malheureusement pour mon 
père et pour ma mère, c'étaient des étrangers 
au Saguenay - ils venaient tous deux du 
comté de Bagot- ils n'avaient aucun parent 
ici à Chicoutimi excepté que mon père avait 
un frère et ma mère, une soeur, Léonard 
Dubuc et R.-H. Beaulieu; ils étaient tous les 

deux voisins chez nous. Il y avait un petit 
cercle de fami lie d'étrangers saguenayens. 

S- En quoi consistait la vie familiale 
proprement dite des Dubuc? 

D- La vie familiale était très très unie 
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Le climat extérieur de la maison était la grande obsession familiale. 

et admirable, mais on manquait notre père 
énormément. Il était toujours parti; il allait 
en Europe deux fois par année et c'était un 
homme qui, plutôt que de répondre à une 
lettre, il partait pour Ottawa, il partait pour 
Québec, il partait pour New York. Surtout, 
c'était l'atmosphère de la maison; faut l'a­
voir vécu pour penser que ça existe. C'est 
que le climat extérieur de la maison était la 
grande obsession familiale parce que toute 
l'industrie de mon père était affectée par le 
climat. En hiver, on priait le Bon Dieu pour 
avoir assez de neige, pour que ça aille bien 
dans les chantiers, que le bois se fasse bien; 
puis quand on avait réussi, il y avait trop de 
neige, les chevaux s'embourbaient. Après 
ça, c'était la drave; il fallait de l'eau pour la 
drave. Puis en hiver le moulin était fermé 
presque parce qu'il n'y avait pas d'eau dans 
la rivière. Alors, on priait le Bon Dieu pour 
avoir le printemps de bonne heure pour que 
les ouvriers rentrent au moulin. A cause du 
téléphone et de la lumière, les tempêtes de 
tonnerre et d'éclairs, ça inquiétait toute la 
famille. Alors on était toujours dans le baro­
mètre et le thermomètre. Puis après ça, notre 
père était en Europe, traversait l'océan deux 
fois par année, son bateau va-t-il subir une 
tempête? Il a failli périr à bord du Titanic: 
mon père avait sa chambre réservée sur le 
Titanic et cinq minutes avant que les respon­
sables du bateau enlèvent la passerelle, il est 
débarqué. C'est Sir William qui lui a sauvé la 
vie. Quand La Compagnie de Pulpe de Chi­
coutimi s'est installée au Bassin, M. Price 
occupait tout le Bassin. Il n'en était pas pro­
priétaire; il n'était propriétaire que du côté 
ouest et du côté est, il était "squater", il 
s'était emparé de ça sans titre. Pour que mon 
père puisse charger ses goélettes il lui fal­
lait... Alors ça été un procès pendant une 
dizaine d'années et ça s'est réglé en Angle­
terre, au Conseil Privé. Ça s'était plaidé la 
veille du départ du Titanic, la semaine 
avant, et l'un des avocats de mon père au 
Conseil Privé lui avait permis de partir mais a 
changé d'idée. Il a dit: "J'ai encore besoin de 
vous'' et l'a envoyé chercher pour le sortir du 
Titanic. 

.S- Vous parlez de l'atmosphère fami­
liale. L'éducation que vous avez reçue, c'é­
tait une éducation rigoriste? En quoi consis­
tait-elle? 

de la lecture, tandis que mon père était un 
homme qui avait toute confiance en les 
prêtres du Séminaire. La parole d'un prêtre, 
c'était la parole de Dieu; jamais on ne pou­
vait critiquer un prêtre. Puis, cet esclavage 
du climat, c'était un peu comme les cultiva­
teurs mais, au moins en hiver, ils sont tran­
quilles. Nous autres, c'était en hiver et en 
été. 

Mais mon père était d'un optimiste à 
tout débâtir. Un de ses vieux grands amis, 
Eugène Tremblay, qui s'occupait des opéra­
tions forestières, venait deux fois par année à 
Chandler visiter les chantiers, et la première 
année on veillait ensemble. "Vous savez, 
M. Dubuc, c'est délicat pour moi de dire ça,
mais votre père, il dit, je l'écoute pas tou­
jours. Si je l'écoutais, il aurait de la maudite
misère". j'ai dit: "Comment ça?" - "Ben
quand il dit qu'il n'a pas d'argent et que cette
année les chantiers vont retarder d'un mois
ou bien de deux mois, je ne l'écoute pas, je
commence pareil. Si je l'écoutais, il dit, ...
Vous savez, il est un peu trop optimiste,
votre père".

5- Votre père, un moment donné, a
construit une villa, au lac Kénogami. Vous 
alliez passer tous vos étés là? Que faisiez­
vous? 
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0- Mon père et ma mère avaient un
principe d'éducation que pour élever des 
enfants, il faut qu'ils aient de la compagnie. 
Il y avait un grand chalet; il y avait les cou­
sins Beaulieu qui étaient 4 garçons- ils sont 
retournés 4 Jésuites-; il y avait les Boivin, il 
y avait 3 Boivin - le juge Eudore, le notaire 
Charles-Eusèbe et un autre, Thomas-; il y 
avait quelquefois les Gosselin et les Guay­
Jean-Joseph Guay et Pierre Guay-. Parfois 
on était une dizaine de petits gars et une 
dizaine de petites filles qui passions l'été là. 
On avait une chapelle et toujours un prêtre 
pour la messe de tous les matins; et c'était la 
grande vie de chaloupe, de baignade, puis 
de chasse et de pêche. 

5- Est-ce que c'était la même chose
qui se passait à Chandler? 

0- À Chandler, ça été la même chose.
Quand les Américains ont engagé mon père, 
l'une des conditions était de lui bâtir une 
grande maison sur le banc de Pabos. 

5- Mgr Eugène Lapointe, vous l'avez
connu personnellement? 

0- D'abord, j'ai fait mon cours classi­
que ici, à Chicoutimi, et Mgr Lapointe était 
l'une des âmes dirigeantes du mouvement 

t 
N 

0- Ma mère était une personne ins­
truite qui s'occupait de nous donner des 
belles manières d'abord, et un peu d'amour 

t(Hll.,c.t. t: S00,000 

(Carte réalisée par Michel Guérin). 



Le chalet Villa-Marie et toute la famille Dubuc avec des amis. 

Vincent de Paul, Anne-Marie et Emilienne Beaulieu, Marguerite 
Gosse/in, Vincent, Marthe et J.-E.-A. Dubuc. 

Voyage en Europe. 

Marie-Ange Oesaute/s, Leonard Dubuc, Simon Lapointe, J.-E.-A. 
Dubuc, R.-H. Beaulieu, /e père Haillard et Mme J.-E.-A. Dubuc. 

Lazarre Villeneuve et la colonie de vacances sur son remorqueur à
vapeur. 

Voyage en Europe, sur le bateau. 

J.-E.-A. Dubuc et Julie-Anna Boivin. 

La maison de J.-E.-A. Dubuc, coin Labrecque et Jacques-Cartier. 
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En raison de la faillite de La Compagnie de Pulpe, mon père a été un 
an perdu complètement, c'est la politique qui l'a réveillé. 

au Séminaire. Il ne fut pas toujours supérieur 
mais je l'ai vu comme supérieur plusieurs 
années. 

5- Qu'est-ce qui vous a motivé finale­
ment à continuer le même métier que votre 
père, soit celui de devenir industriel? 

D- C'est un désir que j'ai cultivé tout
le temps de mon cours classique. Je n'aimais 
pas l'étude du tout et je trouvais que je per­
dais mon temps à apprendre du latin et du 
grec. Puis arrive la conscription en 1914-
1915 - je suis sorti en 1916 - et le Sémi­
naire de Chicoutimi, comme tous les sémi­
naires de la province, pour sauver les finis­
sants de rhétorique, ont fermé les deux phi­
losophies des séminaires et ont invité les 
élèves qui voulaient continuer leurs deux 
années de philosophie à prendre la soutane. 
Et moi qui n'aimais pas l'étude, je n'ai jamais 
voulu rentrer dans une soutane. j'ai été à 
New York, à l'Université de Fordham au lieu 
d'aller au Grand Séminaire de Chicoutimi, 
pour faire un peu de chimie et pour me 
préparer à l'industrie de la pulpe. j'ai été un 
an là et je suis rentré au moulin de Chandler. 
j'y suis demeuré pendant cinq (5) ans. 

5- Est-ce que vous vouliez à ce mo­
ment-là prendre la relève de votre père? 

D- Je croyais que mon père travaillait
beaucoup trop et c'était une aptitude ou une 
carence de son caractère, il était un peu trop 
seul. j'avais hâte de venir l'aider. 

S- En politique, comment fonction­
nait-il? 

D- Mon père, comme je l'ai dit au
début, était un homme un peu seul. Il n'a 
jamais fait préparer un discours par un autre; 
et il parlait très peu et jamais pour ne rien 
dire. Et il ne faisait jamais une promesse. Je 
l'ai suivi dans plusieurs campagnes et quand 
quelqu'un lui demandait quelque chose: "Je 
vous promets de travailler pour vous l'obte­
nir". C'est la plus grosse promesse qu'il a 
faite à un village ou à une ville ou à un 
comté. Mais il recevait tout le monde très 
très bien. Je ne veux pas lui enlever sa popu­
larité politique mais ce qui était évident, 
c'est que la population votait par reconnais­
sance pour ce qu'il avait fait. 

avait réussi en affaires. C'est juste cette 
vision? 

D- Absolument.

S- Et la faillite, le fait qu'il a failli en
1924, est-ce que pour lui ce fut dramatique? 

D- Ah oui! Il a été un an à être perdu
complètement; aucune ambition. Il était 
comme un vieillard de 90 ans qui attend la 
mort. C'est la politique qui l'a réveillé. D'a­
bord, c'était un homme très actif qui est 
tombé à presque rien, à rien faire. Alors c'est 
de même qu'il s'est sauvé. En politique, 
comme vous le savez, on l'appelait, à Otta­
wa, le député silencieux; il n'a jamais parlé 
en Chambre une seule fois. Mais il a fait pour 
la région deux oeuvres qui paraissent très 
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peu mais dont les cultivateurs surtout se sou­
viennent. C'était- je ne me rappelle plus le 
nom de la maladie - mais tous nos trou­
peaux du Canada souffraient d'une épidé­
mie très dommageable surtout pour le lait. 
Alors Ottawa avait voté des millions pour 
tuer toutes ces vaches-là qui étaient malades 
mais c'était un travail de 10 à 12 ans pour 
faire le tour du pays. Alors comme toujours à 
Ottawa peut-être, les Canadiens français 
passaient après les autres. Alors mon père a 
trouvé cela révoltant. Un bon jour, il télé­
phone à mon frère - c'était mon frère Vin­
cent qui était de deux (2) ans plus vieux que 
moi et qui était plutôt son bras droit politique 
-, et lui dit: "Ecoute, j'arrive à Chicoutimi 
la semaine prochaine avec le ministre de 
I' Agriculture d'Ottawa. Je veux lui faire visi­
ter le Saguenay-Lac-Sairit-Jean; on va être 

S- Vous parlez de reconnaissance, on Antoine Oubuc à la Vieille pulperie de Chicoutimi, 1980. 
voyait en lui le type du Canadien français qui (Photo Jacques Desbiens). 
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La Baie des Ha! Ha! était incluse dans le port de Chicoutimi. 

deux jours à visiter la région, et je veux le 
faire rentrer dans une dizaine de maisons 
d'habitants mais je ne veux pas rentrer dans 
une maison où il y a moins de 12 enfants", 
sans nous dire ,.pourquoi, monsieur. Rien. 
Alors mon frère et moi lui avons aidé un petit 
peu, on s'abouche avec les agronomes de la 
région, faisant ainsi le programme du 
voyage de mon père. Il s'amène, fait le tour 
de la région et le ministre Modwell est en­
chanté et tout marche sur des roulettes. Mon 

père ne parle pas un mot des vaches ma­
lades. Il retourne à Ottawa puis rentre au 
bureau du ministre. Il dit: "Monsieur, pou­
vez-vous me procurer ces statistiques: quel 
est le député qui a le plus d'enfants dans son 
comté au Canada et quel est le nombre des 
enfants en bas de 5 ans?" Alors le lendemain 
matin mon père est appelé au bureau de, il 
a toutes ses statistiques et c'est le comté 
lac-Saint-Jean qui est le premier puis Chi­
coutimi. Bien, dit-il: "Vos vétérinaires, il 
m'en faut 25 au Saguenay la semaine pro­
chaine". li les a eus. Alors c'était une béné­
diction, à part de l'effet à long terme. C'était 
très profitable pour les habitants; je ne sais 
pas ce qu'ils recevaient, mais ils étaient très 
bien payés pour la vache qu'on tuait. À pro­
pos du port de Chicoutimi, je profite de l'oc­
casion pour réparer la réputation de mon 
père, calomnié pour le développement du 
port de Chicoutimi. Quand mon père a fait 
voter la loi établissant un port à Chicoutimi, 
il avait inclus la Baie des Ha! Ha! qui était 
dans le port de Chicoutimi, et quand il a eu 
son premier vote de 2 millions de dollars, il 
devait être dépensé partout. Mais I' Alcan a 
monté la population de Bagotville, en parti­
culier, pour sortir la Baie des Ha! ha! du port 
de Chicoutimi et ils ont réussi. Mais mon 
père, dans sa démonstration à Ottawa du 

J.-E.-A. Dubuc et J.-0. Moquin, gérant de la Compagnie Electrique devant la Première 

Port-Alfred vers 1917. 

locomotive du Roberval-Saguenay vers 1912. 

port de Chicoutimi, avait montré le port de la 
Baie des Ha! Ha! Alors des gens ont dit, et ça 
été écrit, que M. Dubuc avait obtenu des 
argents pour bâtir le port de Chicoutimi en se 
servant des portraits de Port-Alfred. Alors, 
on est venu me répéter ça ici et ils ont dit: 
"M. Dubuc, c'est vrai que votre père a fait 
ça?" - j'ai dit: "Oui, monsieur, c'est vrai 
qu'il a fait ça". Regardez la loi qui incorpore 
le port de Chicoutimi, la Baie des Ha! Ha! y 
était incluse. Alors les gens de la Baie des 
Ha! Ha! se sont fait sortir du port de Chicou­
timi et aujourd'hui c'est Port-Alfred qui a les 
quais et tous les revenus du transport qui 
entre et qui sort des quais de Port-Alfred; au 
lieu d'aller dans nos poches, ça va chez les 
Af!1éricains. S'il y a eu un scandale dans la 

!Photo Société historique du Saguenay). 

!Photo Société historique du Saguenay) 

création d'un port à Chicoutimi, ce n'est pas 
mon père qui en est responsable. 

5- Il y a une rumeur qui a couru au
sujet de votre père, à savoir qu'il aurait ven­
du le chemin de fer Roberval-Saguenay à 
I' Alcan, mais qu'il aurait gardé la voie fer­
rée. Est-ce juste? 

D- C'est tout à fait mensonger égale­
ment. D'abord, c'est pas mon père qui a 
vendu Roberval-Saguenay, c'est le liquida­
teur de la faillite, M. McNicoll. Deuxième­
ment, en faisant perdre la réputation de mon 
père comme un fin renard, voleur, ce n'était 
pas un compliment à faire à I' Alcan de s'être 
fait jouer si bêtement. Ne trouvez-vous pas! 
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Les origines de la pulperie de Chicoutimi 
Mémoires de Jean-Joseph Guay 

recueillis par l'abbé Victor Tremblay, 

le 28 janvier 1952*. 

Un jour, je demandais à mon père: 
Quelle était ton idée quand tu as fondé la 
pulpe? Il m'a répondu qu'il voulait que ce 
qui restait des biens de son père et sa mère 
fut dépensé au Saguenay et pour le bénéfice 
du Saguenay. 11 y tenait et rencontrait là 
l'idée des vieux, qui avaient toujours refusé 
de placer de l'argent en dehors du Saguenay. 
Une fois seulement, le grand-père avait 
acheté une cargaison de blé à Québec. C'é­
tait le 14 avril, jour de sa fête. Deux heures 
après, il revendit le blé, perdant $14.00 dans 
la transaction. 

Mon père avait l'idée, comme une ma­
rotte, de créer une manufacture, afin d'em­
ployer à la fois nos ressources et nos gens. Il 
voulait quelque chose de nouveau, qui ne 
fasse pas concurrence à d'autres et satisfasse 
un besoin. Son premier plan aurait été une 
manufacture de coton. Il y avait déjà une 
manufacture de laine, qui aurait dû bien 
marcher; les tissus de coton lui semblaient 
une bonne chose. Mais, il fallait importer la 
mat i è re prem i è re, le march é était 
restreint ... Un bon jour il dit: On va aller 
voir ce qu'ils font ailleurs; on devrait trouver 
autre chose que ce qui se fait chez nous, à 
Québec, Trois-Rivières, Montréal ... 

Son premier stage a été à Grand'mère, 
où on avait ouvert un petit moulin à pulpe; il 
a vu là comment cela pouvait être réalisé à 
Chicoutimi. 

Il s'est rendu ensuite aux Etats-Unis 
pour voir les filatures. Le coton ne l'a pas 
intéressé, parce que, la matière première 
était trop loin. 

Au retour, il a rencontré à Montréal les 
Ciergue, B.-F. et F.-J., deux frères qui 

� avaient au Sault-Ste-Marie une petite pulpe­
•=> rie. Ils l'ont convaincu d'en établir une à 
� Chicoutimi. Cela lui convenait parce qu'il 
� trouvait sur les lieux le bois, l'énergie méca­
I nique et la main-d'oeuvre, et qu'il n'y avait 

..,. alors que peu de manufactures pour la pulpe
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• Source: ASHS, Fonds Mgr Victor Tremblay. Mé­

moires, no 405.

mécanique; d'autant plus que le grand-père 
Guay avait possédé des limites à bois, qui lui 
appartenaient peut-être encore, sur la rivière 
Chicoutimi. - Le grand-père avait un mou­
lin à scie à la chute Garneau, laquelle avait 
alors un autre nom, que je n'ai pas à la 
mémoire. 

Mon père a alors amené plusieurs 
hommes de Québec: Nemèze Garneau, le 
docteur J.-A. Couture (vétérinaire), Gaspard 
Lemoine, le notaire Wenceslas Larue, etc.; 
aussi F .-X. Gosselin. 

On a commencé par fonder la Compa­
gnie électrique et développer le pouvoir. 

Pour avoir le pouvoir d'eau, il fallait 
acheter la petite île qui s'y trouve et le divise. 
Elle appartenait aux Price; c'était difficile; il 
fallait ne pas éveiller de soupçons sur les 
projets industriels. On a alors imaginé le truc 
d'acheter l'île pour moi dans le but d'y éle­
ver des lapins. Et de fait, on a mis là une 
colonie de lapins, qui s'est développée rapi­
dement. On a construit une sorte de pont-

levis pour y aller sans danger; mais, les la­
pins se trouvaient aussi en liberté et en­
fermés, en même temps qu'à l'abri des 
voleurs ... ordinaires. Nous n'y avions 
qu'une petite bâtisse; à part cela et les trous 
de lapin, il n'y avait rien autre que ce que la 
nature avait fait. 

Pour empêcher tout développement in­
dustriel, David Blair avait réservé les droits 
de mines et avait fait mettre cette réserve 
dans le contrat de vente; mais i I se trouvait 
que l'île n'était pas sujette aux droits de 
mines, de sorte que nous avons pu passer 
outre. 

On a commencé par faire une écluse, 
puis on a aménagé l'électricité, et ensuite, la 
pulperie, suggérée par Ciergue. 

On a eu assez du capital canadien dont 
la grande majorité a été fournie par ma 
grand-mère. Ciergue n'a pas mis d'argent 
dans l'entreprise. C'est lui qui, pour attirer le 

(suite à la page 121) 

Joseph-Dominique Guay, premier président de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi et

sa femme Maria Morin dans la serre de leur maison, rue Racine, février 1925. 
(Photo Société historique du Saguenay). 
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Biographies de J.-D. Guay 

et J.-E.-A. Dubuc 

J.-D. GUAY 

M. GUAY, le fondateur du PROGRÈS
DU SAGUENAY, est né en cette ville le 14 
avril 1866. Son père était M. Jean Guay, 
originaire de La Malbaie, qui vint s'établir à 
Chicoutimi vers 1850 et y fonda une maison 
de commerce qui ne cessa de prospérer et 
qui, à sa mort en 1880, était devenue de 
beaucoup la plus importante de la région. Sa 
mère était Dame M.-Emilie Tremblay, aussi 
de La Malbaie, la soeur de M. P.-A. Trem­
blay, arpenteur, qui de 1864 à 1878, sauf 
une interruption de deux ans, fut tour à tour 
ou simultanément député de Charlevoix et 
de Chicoutimi, soit à Québec, soit à Ottawa. 

Il avait sept ans quand en 1873 le Sémi­
naire de Chicoutimi ouvrit pour la première 
fois ses classes. Son âge ne fut pas une objec­
tion, il s'inscrivit bravement au nombre des 
premiers élèves de l'institution et y continua 
ses études jusqu'à la philosophie dont il alla 
suivre les cours au séminaire de Québec. En 
1884, il fut admis à l'étude du droit et entra 
comme clerc, au bureau de son beau-frère 
qui devint plus tard le juge Gagné. Il faudrait 
ne pas le connaître pour s'imaginer que le 
travail d'un clerc au bureau d'un avocat, 
dans un chef-lieu de province, et l'étude du 
code pouvaient satisfaire l'activité insatiable 
de notre jeune homme. Aussi il se laissa 
prendre, d'abord inconsciemment, ensuite 
forcément par la force des choses, dans un 
engrenage d'entreprises de toutes sortes, 
commerciales, agricoles, politiques, typo­
graphiques, et le reste, avec le résultat facile 
à prévoir qu'il ne lui vint même pas à l'idée 
de se présenter aux examens pour admission 
à la pratique. Ce fut peut-être la grande faute 
de sa vie, car des succès certains l'atten­
daient dans les luttes du prétoire où il aurait 

� eu l'avantage de débuter avec une clientèle 
; d'avance acquise. Certains s'en gaussèrent 
� qui auraient dû plutôt s'en féliciter, puisque 
� de ce fait, ils trouvaient le champ libre. 

1 

En 1886, M. Gagné, membre de la 
Chambre des Communes, M. l'abbé Ant. 
Fafard, curé de la cathédrale et M. Arthur 
Hudon, magistrat de district, s'unirent pour 
doter Chicoutimi d'un journal qui fut le Ré-

veil du Saguenay et vécut à peine l'espace 
d'un an. 

Le jeune Guay, naturellement, fut mêlé 
à cette entreprise au service de laquelle il fit 
ses premières armes comme journaliste. 
Aussi, il eut à coeur de ne pas laisser tomber 
à plat cette oeuvre de presse et quelques 
semaines après la mort de l'éphémère ga­
zette, il la faisait revivre sous le nom qu'elle 
porte encore aujourd'hui. Le PROGRÈS DU 
SAGUENAY, dont il fut propriétaire, éditeur 
et rédacteur pendant plus de vingt années. 

Pour suivre l'ordre chronologique de sa 
carrière, disons que si M. Guay oublia de se 
faire inscrire au barreau, il sut fort bien pen­
ser à se marier et le 2 septembre 1889, i 1 
épousait Mlle Maria Morin, fille unique de 
M. Israel Morin, marchand, qui était lui­
même le fils de M. Isidore Morin, le premier 
inspecteur des écoles du district.( 1 )

Pendant quelques années, après son 
mariage, tout en s'occupant d'une foule de 
choses, il fit une vie relativement paisible, 
à son foyer et aux bureaux de son journal et 
de son imprimerie, n'en sortant que pour 
prendre part à diverses campagnes électo­
rales et pour inaugurer une campagne d'un 
genre alors tout nouveau, dans les intérêts de 
la classe agricole. Il consacra plusieurs hi­
vers de suite à parcourir les Rangs de la 
paroisse, à y donner des conférences et y 
semer des Cercles Agricoles qui ne man­
quaient pas d'exercer une action bienfai­
sante et contribuèrent à répandre et fortifier 
le goût et l'intelligence des choses de l'agri­
culture. C'est alors que les cultivateurs, ap­
préciant son dévouement, sa compétence et 
son esprit d'initiative, en firent le président 
de la Société d' Agriculture dont il ne tarda 
pas-à devenir l'âme et qu'il a présidée jus­
qu'à sa mort. 

Mais allait sonner l'heure où le besoin 
d'élargir le champ de son activité se fit sentir 
impérieusement et, en 1895, il fit une entrée 
retentissante sur le théâtre municipal. Le 
conseil de ville alors composé de sept 
membres devait être renouvelé en entier en 
janvier de cette année. M. Guay organisa la 

lutte contre tous les membres sortant de 
charge et réussit à faire élire cinq de ses 
candidats qui, à la première séance du nou­
veau conseil, l'élurent maire. 

C'est pendant ce premier terme de la 
mairie de M. Guay que Chicoutimi prit son 
essor dans la vie du développement et "mit 
flamberge au vent". Dès avant son élection, 
en automne 1894, il avait pris l'initiative de 
fonder une compagnie pour donner à la ville 
l'éclairage électrique. Aussitôt à la tête de 
l'administration civique, il s'entendit avec 
un ingénieur civil de renom à Montréal sur­
tout en matière de construction d'aqueducs, 
forma sans tarder la Cie municipale des Eaux 
de Chicoutimi, et à l'automne de la même 
année, nous nous éclairions à l'électricité et 
nous n'avions plus dorénavant qu'à ouvrir 
un robinet pour puiser l'eau que jusque-là, 
on nous "charriait" à la tonne et à la ration. 

Tout cela, c'est beau, c'est commode, 
c'est "plaisant", mais ça ne nous enrichissait 
pas. Il fallait donc trouver autre chose. L'in­
dustrie de la pulpe et du papier n'était alors 
qu'à son début; cependant le succès de plu­
sieurs essais déjà tentés autorisait de sé­
rieuses espérances pour l'avenir. Pourquoi, 
dans ce cas, ne l'implanterions-nous pas à 
Chicoutimi où se trouvent toutes les res­
sources naturelles nécessaires à son 
exploitation? C'est à ce projet que s'attela le 
maire avant de se présenter une deuxième 
fois devant le peuple. À lui seul, sans contre­
dit, revient le mérite de l'idée première qui a 
donné naissance ici à l'exploitation de cette 
industrie. Il entama d'abord des pourparlers 
avec la Canada Paper Co. dont le gérant M. 
McFarlane, vint visiter les lieux, mais la 
chose en resta là. M. Guay n'était pas 
homme, lui, à en rester là. Au lieu de piéti­
ner sur place, il paya d'audace, s'adjoignit 
quelques audacieux comme lui, fonda une 
compagnie qui commença les travaux de 
premier établissement dès l'automne de 
1896, le 6 janvier 1898 les premières feuilles 
de pulpe sortant de l'usine et l'industrie, 
sous l'impulsion de M. Dubuc, est devenue 
chez nous ce que l'on sait et ce que nous 
voyons de nos yeux. 

Les honneurs municipaux lui avaient-ils 
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inspiré le goût des honneurs parlementaires? 
Crut-il que le prestige de député pouvait 
servir à la réalisation de ses plans pour le 
développement et la prospérité de sa petite 
patrie? Toujours est-il qu'il eut la malencon­
treuse idée de se porter candidat aux élec­
tions générales provinciales de 1897. Mais il 
est arrivé ce qu'il n'avait pas prévu, il se 
trouva en face d'un adversaire qui était à la 
fois, et le candidat du gouvernement, et le 
candidat de l'opposition, et le candidat de la 
firme encore la plus influente dans notre 
circonscription électorale. Alors ... que vou­
lez-vous qu'il fît, un contre trois? 

En 1902, il démissionna comme maire 
après un règne de sept ans, retourna à ses 
affaires et se tient à l'écart des affaires publi­
ques auxquelles il ne se mêla que de loin 
pour prêter à des amis politiques ou person­
nels le concours de sa parole et de son expé­
rience. Ce qui lui valut de ne pas perdre 
contact avec l'électorat et, "vingt ans 
après", en 1922, il fît un sursaut. Sentant se 
ranimer sa ferveur d'esprit civique, il se por­
ta de nouveau candidat aux honneurs de la 
mairie et sa candidature fut couronnée de 
succès. Eut-il en vue, à ce moment, les 
noces d'or du Séminaire de Chicoutimi qui 
devaient être célébrées l'été suivant? Ce 
dont, dans tous les cas, il ne faut pas douter, 
c'est que dans tout le cours de ce dernier 
terme de son administration ce fut sa plus 
grande joie de pouvoir faire honneur de sa 
haute magistrature à cettre institution dont il 
avait été l'un des pionniers, les premiers 
inscrits au nombre de ses élèves et à laquelle 
il était resté profondément attaché. 

Ce fut bien la dernière joie de sa vie 
publique. Le printemps suivant, il était at­
teint de la maladie qui devait, quinze mois 
plus tard, le 18 septembre 1925, le conduire 
au tombeau. 

Quatre enfants lui survivent: Jean­
joseph, ingénieur-forestier, assistant 
commissaire du commerce du Canada à Mi­
lan; Madame Jules Tremblay et Madame L. 
Caïn; Gaspard et Raphael. Un autre fils, le 
lieutenant Pierre-Eugène Guay, du 22e ba­
taillon canadien-français, M.C., qui avait 
volontairement interrompu ses études de 
droit pour s'enrôler à l'armée, trouva le 1er 
mai 1918, dans les Flandres, une mort glo­
rieuse. 

(7) Ce dernier était le cousin du juge A.-N. Morin, l'un des 
codificateurs de notre code civil. 

SAGUENA YENS/A 

J.-E.-A. DUBUC 

M. J.-E.-A. Dubuc, député fédéral de
Chicoutimi, est né le 21 janvier 1871, à 
St-Huges, comté de Bagat. Il est le fils aîné 
de feu J.-A. Dubuc, marchand, de Sher­
brooke, et de Dame Marie Blanchard. Il fit 
ses études commerciales au Séminaire de 
Sherbrooke. A 16 ans, il entrait à la Banque 
Nationale, succursale de Sherbrooke, où il 
ne prit pas de temps à révéler des aptitudes 
extraordinaires. Si bien qu'en 1892, âgé de 
21 ans seulement, M. Dubuc était chargé de 
venir organiser la succursale de Chicoutimi, 
qu'il classa vite parmi les plus importantes 
de la Banque Nationale. 

Rendu à Chicoutimi, M. Dubuc ne fut 
pas seulement gérant de banque. Compre­
nant que son institution, tout comme la ville 
et le district auquel elle venait s'identifier, 
avait besoin d'un accroissement de vie éco­
nomique, il se mêla, en arrivant, à tous ceux 
qui voulaient faire progresser leur petite pa­
trie. C'est ainsi qu'il fut l'un des promoteurs 
de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
fondée en 1898 et fut intéressé à la Cie des 
Eaux, à la Société d'Éclairage et d'Énergie 
électrique du Saguenay, à la Cie du Télé­
phone Saguenay-Québec, à la maison Côté, 
Boivin et Cie, à des entreprises de construc­
tion, etc. 

En 1897, M. Dubuc laissait la Banque 
Nationale pour se lancer corps et âme dans 
l'industrie de la pulpe. Appuyé sans doute 
par un certain nombre de collaborateurs, M. 
Dubuc fut néanmoins l'âme et l'agent princi­
pal de cette entreprise dont le capital origi­
naire de $50,000 est aujourd'hui représenté 
par le chiffre de $14,000,000. Ces montants 
comparés, s'ils n'indiquent pas des profits, 
marquent par contre un accroissement pro­
digieux. 

L'armature financière canadienne­
française, encore incomplète, n'a pu soute­
nir suffisamment cette institution qui, 
comme toutes celles de son espèce, devait 
s'appuyer de temps à autre sur le crédit pour 
traverser des phases difficiles. La faillite co­
lossale d'une firme de Londres qui a fait 
perdre un million à la Compagnie de Pulpe 
de Chicoutimi a posé des obstacles insur­
montables sur la route de cette dernière 
compagnie, dont l'insuffisance de capital 
avait nécessité constamment, jusque-là, le 
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recours à toute une série de combinaisons 
compliquées. 

Mais si la Compagnie n'a pu résister à 
l'ouragan, ses usines sont debout ainsi que 
tous les cadres de cette immense organisa­
tion unique dans le monde économique ca­
nadien-français. C'est donc une création qui 
reste. 

M. Dubuc a aussi été l'organisateur
principal de la Ha! Ha! Bay Sulphite Co., qui 
appartient aujourd'hui à la Port-Alfred Pulp 
and Paper Corporation. 

M. Dubuc possède encore de gros inté­
rêts dans l'industrie de Chandler (Gaspé) qui 
relevait autrefois de la Cie de Pulpe de Chi­
coutimi. Il est aussi l'un des principaux inté­
ressés à la Cie Électrique de Chicoutimi et à 
la Cie de Téléphone Saguenay-Québec. 

Depuis l'an dernier, M. Dubuc est le 
député du comté de Chicoutimi au Parle­
ment fédéral. Les électeurs sont allés le prier 
d'accepter la candidature, puis l'ont élu 
contre un candidat conservateur et, ce qui 
est davantage à son honneur, contre un bon 
candidat supporté par le parti ministériel. Le 
choix ne pouvait être plus heureux, surtout à 
cette époque où le Saguenay a tant d' organ i­
sation à faire pour rencontrer les besoins 
amenés par un développement industriel in­
tense et rapide. Peu d'hommes sont outillés 
pour "arracher" du Gouvernement tout ce 
dont le Saguenay a un besoin urgent et pour 
présider à l'organisation générale d'un dis­
trict aux possibilités immenses. Aux yeux de 
plusieurs, l'élection de M. Dubuc est consi­
dérée comme un fait providentiel. Il a été 
réélu facilement l'automne dernier, cette 
fois avec l'appui enthousiaste du Gouverne­
ment. 

M. J.-E.-A. Dubuc a épousé, le 21 juin 
1893, Dame Anne-Marie Palardy, fille du Dr 
Palardy, de St-Huges. Il a eu 15 enfants, dont 
5 vivants: Vincent, Antoine, Marie, Marthe 
et Esther, qui sont à Chicoutimi. 

Catholique convaincu et coeur géné­
reux, M. Dubuc est un grand ami et bienfai­
teur de toutes les oeuvres qui l'entourent. 
Pour sa part, le PROGRÈS DU SAGUENAY, 
comme d'ailleurs maintes institutions d'un 
caractère religieux ou social, lui doit un 
beau tribut de reconnaissance. 

Esprit vif et compréhensif, M. Dubuc est 
un puissant animateur pour ceux qui colla­
borent avec lui. 

D'une activité dévorante, il provoque à 
l'activité tous ceux qui l'entourent. D

Tiré de /'Annuaire des comtés de Chicoutimi et du Lac­
Saint-Jean, 1927, pp. 395 - 397. 
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J .-E.-A. Du bue et La Compagnie 

de Pulpe de Chicoutimi 

Mémoires de Edmond Tremblay, de Chicoutimi, né en 1891, recueil­
lis par Albert Larouche pour l'émission ''Au temps de la galette", 
diffusée le 23 novembre 1974 sur les ondes de CBJ, station régionale 
de la Société Radio-Canada. (Reproduction intégrale). 

Dubuc est venu comme petit gérant de 
banque, de la première banque nationale 
qu'il y a eu ici à Chicoutimi. Puis, de la 
gérance de la banque nationale, il a monté et 
est devenu gérant de la Compagnie de 
Pulpe. La Compagnie de Pulpe, ça avait été 
formé avec des gens du local au début. Je 
vous parle du début. Ca ne pouvait pas faire 
autrement, il fallait que les ouvriers aient 
une mentalité un peu différente que celle qui 
existe aujourd'hui des ouvriers envers les 
patrons, par les avantages, par les faveurs, 
par l'honnêteté. C'est un homme très hon­
nête, très honnête. Il n'a jamais fait perdre 
un sou personnellement à qui que ce soit. Je 
ne vous dis pas par exemple qu'avec les 
étrangers, il ne peut pas en avoir fait perdre; 

Les origines ... 

(suite de la page 118)

cclpit,1I anglais, J suggéré de prendre un su­
ri nt en cl ,rn t cl n g I c1 i s . Ce su ri nt end cl nt fut 
Oswalcl-E. f)orritt. 

Dubuc {].-E.-A.) ét,1it gér,int de la Ban­
que NJtionale, où ét,1it déposé l'argent de l,1 
succPssion Guay. 

Mon père n'étJit pas un comptclble. Il 
ten,iit bien compte par écrit pour cert,1im1s 
affJires: dûs à payer, montants à collectPr, 
etc., mais il n'(,tait pas homme à tenir une 
comptabilité minutieuse et exacte comme il 

� le faut dans une entreprise comme la manu­
; facture de pulpe. Il a invité Dubuc à devenir 
g gérant de la pulpe. Dubuc a jeté les hauts 
� cris devant cette proposition: laisser la ban-
l que pour cette Pntreprise incprt,1ine de I' ave-

. ;r, nir! Papa a fait un chèque personnPI ,lu mon­
�� tJnt de son salaire de l',rnnée et m'a envoyé 
� � lui remettre cela dans ses m,1ins. Papa ;iv,1it 
� g: ainsi un témoin de son geste. - Cela est un 
lg grancf ;;ecret.11 

ce n'est pas de mon domaine, je n'étais pas 
au courant de cela. Mais, localement, c'est 
un type qui valait la peine d'être considéré. li 
y a eu des adversaires dans sa vie publique, 
mais jamais les adversaires ont réussi à le 
renverser; i I est mort député. 

Tous les ans, Dubuc donnait un 
petit cadeau à ses hommes. Les dernières 
années qu'il a marché, il nous donnait un 
Almanach du peuple et une boîte de bon­
bons. Moi, écoutez, je ne peux pas vous 
conter des contes, c'est la pure vérité. 
Quand on a une douzaine de cents em­
ployés, c'était une affaire de péls grand­
chose dans ce temps-là un Almanach du 
Peuple. Je ne sais pas comment ça valait: on 
payait ça 25ct-30ct. Ce n'est pas d'hier. J'ai 
arrêté de travailler moi vers 1927; j'ai tra­
vaillé là 3 ans. Puis, il payait en plus une 
caisse de retraite à ses employés. Il avait 
fondé une caisse de retraite mais, malheu­
reusement, la caisse de retraite ça n'a pas 
bénéficié beaucoup aux personnes. Il est 
devenu en mauvaise affaire. C'était un entre­
prenant, c'était un administrateur, mais ce 
n'était pas un financier. Il y avait !'Hono­
rable Becker, un banquier anglais, qui finan­
çait la Compagnie de Pulpe. Mais, il est 
devenu en procès avec Dubuc. Becker fai­
sait son argent en achetant les produits de la 
Compagnie de Pulpe. Dubuc, quant à lui, 
achetait du matériel de Becker. Et un mo­
ment donné quand ils sont venus à régler 
leur compte, les deux se sont déclarées en 
faillite. L'Anglais a mis la Compagnie de 
Pulpe en faillite prétendant que la compa­
gnie lui devait et lui, Dubuc, a mis la compa­
gnie anglaise en faillite prétendant que c'é­
tait la compagnie anglaise qui lui devait. Là, 
ça tout changé le système. Il a fallu que 
J.-E.-A. Dubuc abandonne son client d' An­
gleterre, puis qu'il se fasse des ouvertures 
ailleurs. Alors, c'est de là que ça commencé 
à décliner. Avec ça, la grève que les em­
ployés avaient faite dans l'hiver pour se faire 
payer, là il n'y avait plus de retardement 

pour les employés; la date que les employés 
étaient payés, c'était pas plus long que cela: 
de l'argent, trouve-toi en! Quand un homme 
travaille, il a droit à son salaire. Puis, à partir 
de cet hiver-là, c'est bien remarquable l'an­
née est marquée après l'usine de la compa­
gnie, quand vous passerez sur le pont, vous 
allez voir l'année 1921 ou 1922, c'est dans 
cet hiver-là. C'est là que ça commencé à 
aller mal. Quand les ouvriers commencent à 
montrer les dents envers le patron, ça 
change un peu la mentalité du patron envers 
ses employés. Finalement, Dubuc a disparu 
de l'usine. 

Prenez par exemple à partir de la construc­
tion du chemin de fer Roberval- Saguenay. 
Roberval-Saguenay, c'est lui qui a construit 
cela. Puis, durant et après la construction du 
Roberval-Saguenay, ça a été pendant plu­
sieurs années que ça allait bien. Pour organi­
ser ce genre de vie qu'on faisait, les ouvriers 
qui travaillaient là s'étaient tous bâti des pe­
tites cabanes qui coûtaient pas trop cher -
savez-vous que dans ce temps-là, pour bâtir 
une maison pour se loger ça coûtait à peu 
près de $300.00, $350.00 à $400.00. On 
n'avait pas des maisons finies comme celles 
d'aujourd'hui; c'était tout simplement un 
abri, mais excepté qu'on se contentait de 
cela, on n'avait pas d'autre chose. 

En 1930, la Compagnie de Pulpe, 
a pratiquement disparu. Ils disaient 
tous: ça va reprendre, ça va reprendre, J.-E.­
A. Dubuc va régler son affaire en Chambre 
avec les députés, mais il n'a jamais été ca­
pable.Voyez-vous, il était brûlé parce qu'un 
industriel quand il rentre en faillite, ça l'air 
qu'il ne s'en relève plus. Mais, comme qua­
lité d'homme, par exemple, j'ose dire -
dans mes faibles connaissances -que c'est 
un homme un peu supérieur à la normale, au 
point de vue du développement pour l'amé-
1 ioration et le bien-être de sa vil le. 11 considé­
rait la ville de Chicoutimi comme sa pro­
priété, si vous voulez. Et, il avait un peu 
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raison. Quand il arrivait de ses voyages et 
qu'il nous serrait la main, il nous demandait 
comment ça allait, comment ça va dans vos 
familles. Si vous aviez de la difficulté, vous 
étiez très bienvenus d'aller le voir et de lui 
parler. Mais, aller déranger un homme de 
même quand on n'a pas de raison majeure, 
on s'en prive. Mais, c'était un homme très 
humain, un gentil garçon. Je vous ai signalé 
des oeuvres qu'il a faites; si ça n'avait pas été 
un homme porté envers la population, il n'a 
fait assez pour démontrer qu'il était intéressé 
envers la population, peu importe la situa­
tion qui se présentait. Ses usines le samedi 
soir à minuit, toutes fermaient jusqu'au di­
manche soir à minuit. Il n'a jamais consenti 
à ce que ses ouvriers travaillent à la produc­
tion de minuit le samedi soir à aller au di­
manche soir à minuit. Les usines ouvraient le 
dimanche soir à minuit, c'est-à-dire le lundi 
parce que passé minuit, on était embarqué 
sur le lendemain. Excepté qu'il y avait un 
certain groupe d'hommes, comme les ma­
chinistes. Même il s'est présenté des usines 
qui craignaient pour des dégâts considé­
rables sur la crue des eaux le printemps. Il y 
avait des printemps où il passait 29 mille 
pieds d'eau dans la rivière Chicoutimi; 29 
mille pieds d'eau à la seconde, ça fait un 
gros volume. lis craignaient qu'il y ait des 
dommages considérables. J.-E.-A. Dubuc 

Chicoutimi, vue prise du Bassin, 1896. 
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n'y a jamais consenti. li dit que s'il est pour 
se produire des naufrages ou quelque chose, 
il se produira; c'est pas le travail du diman­
che qui sera la cause de cela. 

Au Bassin, ici, il ne s'est jamais passé 
une journée sans qu'il ne soit pas venu au 
Bassin. li regardait ses ouvriers comme un 
vrai patron pouvait regarder ses hommes. 
On ne pouvait pas faire autrement à part que 
quand quelqu'un est un peu boqué. Mais, si 
on regarde, on se met en devoir d'étudier un 
homme, puis de le juger d'après son travail, 
quand on le connaît pendant une vingtaine 
d'années. Un homme qui a travaillé là 23 
ans pour le même patron, il sait à peu près, il 
a pu envisager; j'ai pas toujours été enfant, je 
me suis marié à l'âge de 25 ans, je me suis 
marié en 1916, ça veut dire que je l'ai bien 
connu.� 
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J.-E.-A. Dubuc, vu par Mgr Eugène Lapointe* 

C'était au mois de février ou de mars 
1894. Je fus invité à déjeuner chez le Chape­
lain d'une communauté religieuse de la 
Nouvelle-Angleterre, ancien professeur du 
Séminaire de Sherbrooke. Cet excellent 
abbé avait publié un manuel d'arithmétiqu�, 
je crois, encouru par conséquent des frais 
que la vente de son I i_v�e �' avait pas �o�ver_tentièrement-ce qui eta1t assez ordinaire a 
cette époque - et, pour solder sa dette, 
avait dû quitter le Séminaire pour aller au_xEtats-Unis, exercer un ministère mieux rétri­
bué que celui de professeur dans une institu­
tion qui avait bénéficié de son talent et de 
son dévouement. 

Au cours du dîner, l'abbé me fit un 
grand éloge de l'un de ses anciens élèves 
récemment établi à Chicoutimi et gérant 
d'une succursale de la Banque nationale. A 
ses yeux, c'était un jeune homme de grand 
avenir. Et il me parut qu'il lui. était resté 
particulièrement attaché. 

Quelque temps auparavant, j'avais ren­
contré ce jeune homme à Chicoutimi. Il m'a 
fait fait une très favorable impression. 

L'année précédente, comme j'étais en­
core à Rome, M. Huard m'écrivait à peu près 
ceci: "Chicoutimi vient de faire une pré­
cieuse acquisition dans la personne d'un 
jeune homme du nom de Dubuc, gérant 
d'une nouvelle succursale de banque". 

Après le déjeuner, le Chapelain ouvrit 
son courrier et en tira une lettre venant juste­
ment de ce jeune Dubuc. Cette lettre était 
accompagnée d'un chèque de quel_qu�
cents dollars et s'exprimait à peu près ainsi: 
"J'apprends que vos affaires ne sont pas flo­
rissantes et que vous avez dû en consé­
quence quitter le Collège. Je commence à 

a faire quelqu'argent. Or, c'est à vous en 
� bonne partie que je le dois. Je vous prie donc 
j d'accepter ce modeste chèque de . : .
. .'.. comme témoignage de ma reconnais­
� sance." Signé: Alfred Dubuc. 
1 

i� Or, ce jeune Dubuc était marié depuis 
� � peu. Son salaire ne devait pas dépasser les 
�· 
C:N __ _ 

!� •Extraits de ses Mémoires conservés aux ASHS, Fonds 
c'l � Mgr Victor Tremblay. 

$1,500 par an. "Il commençait à faire quel­
qu'argent". Il apprend que son ancien pro­
fesseur est dans la gêne. Il n'hésite pas: un 
chèque de quatre ou cinq cents dollars au 
moins. j'en ai oublié le montant exact; mais 
j'ai le souvenir d'avoir été quasi stupéfait. �t 
je me dis qu'une âme de cette trempe devait 
être c·onsidérée de près, qu'elle dépassait le 
niveau ordinaire. Je ne me trompai point. 

La personnalité de J.-E.-A. Dubuc a été 
beaucoup discutée. Elle l'est encore. Elle le 
sera probablement de moins en moins, à 
mesure que le souvenir de ses défauts-tout 
homme en a - s'atténuera et que sa vie et 
son oeuvre seront mieux connues. 

Il y a assez de documents, je crois, tant 
dans les archives publiques que dans celles 
de la famille Dubuc, heureusement conser­
vées, pour établir le rôle prépondérant que 
M. Dubuc a joué dans l'histoire des quarante
dernières années de Chicoutimi et de toute
la région du Saguenay. Mais pour mettre en
pleine lumière cette remarquable personna­
lité, il ne sera peut-être pas inutile que j'a­
joute à cette documentation mon propre té­
moignage. Les faits même les mieux établis
ne révèlent pas toujours complètement et
sous son vrai jour la physionomie d'un
homme. Des expressions d'opinions, des at­
titudes de ses contemporains, souvent inspi­
rées par la passion ou l'intérêt ou le préjugé,
en altèrent et même en faussent les traits.
D'ailleurs, aucun homme ne se manifeste
totalement, tel qu'il est, dans sa vie publi­
que, du moins aux yeux des yeux distraits,
ce qui est le grand nombre.

Jusqu'à la fondation du journal "La Dé­
fense" je n'eus pas avec M. Dubuc des rap­
ports particulièrement intimes. Nous nous 
voyons bien, il me visitait quelquefois; je 
l'observais. Nous ne fûmes cependant pas 
lents à nous comprendre, et sans nous le 
confesser, nous entretenions sur l'avenir de 
la région du Saguenay, par exemple, les 
mêmes pensées, les mêmes ambitions. Il 
était né homme d'affaires; j'étais éducateur 
par vocation. Nous vîmes que notre effort 
commun, chacun dans son domaine, devait 

Eugène Lapointe, supérieur du Séminaire 
de Chicoutimi. 

(Photo Société historique du Saguenay). 

tendre à donner aux Canadiens-français en 
héritage et dans son intégrité le domaine 
saguenéen. Or, les Canadiens-français pos­
sédaient en partie seulement le sol culti­
vable. Le reste: forêts, pouvoirs d'eau, etc., 
appartenait à Price Brothers, et n'était plus 
guère exploité. Des richesses incalculables 
étaient ainsi détenues par une compagnie, 
sans profit ni pour elle ni pour d'autres. 

La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
fut organisée. La lutte était engagée. Je n'ai 
pas à la raconter. Mais ce que je dois men­
tionner, c'est l'esprit qui anima M. Dubuc 
dans tout ce qu'il entreprît. Catholique 
d'une foi intrépide et d'une vie privée exem­
plaire, il s'assigna toujours pour fin le bien 
de la religion; patriote sincère, il voulut tou­
jours en tout l'ascension de ceux de sa race. 
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Oubuc tire de la poche de son veston une lettre récente de 
Rodolphe Forget disant: "Cédez-moi tous vos intérêts 
propres dans la Cie de Pulpe de Chicoutimi et je vous paie 
trois millions de dollars". Réponse de Dubuc: "Non, que 
ferais-je de ces trois millions? je ne travaille pas pour 
l'argent" ... 

Qu'on se réfère à Chicoutimi, à Port-Alfred 
et à Chandler, tout ce qu'a réalisé M. Dubuc 
porte la marque catholique et canadienne­
française dans ce qui reste de lui, c'est-à­
dire, l'organisation paroissiale et municipale 
de ces localités. 

Quant à cela, on ne l'a jamais pris en 
défaut. 

Il ambitionna de prendre pour lui­
même et de donner à ceux de sa race et de sa 
foi, dans la grande industrie, la place qui 
semblait réservée jusque-là aux Anglo­
canadiens et aux Américains. Et il y réussit. 
On put croire un moment que la partie était 
définitivement gagnée; mais pour des causes 
diverses la fortu.ne lui tourna le dos et ce qu'il 
avait édifié finit par crouler ou passer en 
d'autres mains. 

Ceci est un triste chapitre de la dé­
chéance générale des Canadiens-français 
dans l'ordre économique. Qui ou quoi faut­
i I e n  a c c u s e r ?  S u r  q u i  p è s e n t  l e s  
responsabilités? L a  puissance financière an­
glo-canadienne, centrée sur la Banque de 
Montréal, l'explique bien peut-être pour la 
large part. Mais ce n'est pas l'unique cause, 
évidemment. L'argent, même dans l'écono­
mique, n'est pas la raison de tout. 

À ce propos, je crois devoir rappeler ici 
un fait, ignoré sans doute, mais qui jette sur 
cette question de nos insuccès dans cet ordre 
une lumière insoupçonnée de plusieurs. 

Un jour, nous nous rencontrâmes à Ta­
doussac, M. Dubuc et moi. Pour causer plus 
à l'aise nous allâmes nous asseoir (sic) dans 
le parc, qui domine la baie et d'où la vue 
embrasse un si joli panorama. 

La Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
était en pleine prospérité, l'avenir lui sou­
riait. D'autre part, Rodolphe Forget avait 
poussé le chemin de fer de Montmorency­
Charlevoix jusqu'à La Mal baie et, si je ne me 
trompe, la manufacture de pulpe de cet en­
droit, oeuvre de Forget aussi était aussi 
construite. Souvent nous avons étudié, M. 
Dubuc et moi la possibilité de joindre La 
Malbaie à Chicoutimi par une voie ferrée et à 
mon instigation une exploration avait été 
faite à cette fin par l'arpenteur E. Boivin. Je 

me souviens qu'à ce moment nous discu­
tions encore ce projet et d'autres. 

Tout à coup, M. Dubuc tire de la poche 
de son veston une lettre récente de Rodolphe 
Forget, me disant simplement: Lisez. 

Cette lettre contenait la proposition sui­
vante: "Cédez-moi tous vos intérêts propres 
dans la Cie de pulpe de Chicoutimi, et je 
vous paie trois millions de dollars." 

Je me tournai vers M. Dubuc et lui de­
mandai: 

- Est-ce que cela vous tente? 

- Réponse: "Non, que ferais-je de ces 
trois millions? Je ne travaille pas pour 
l'argent. J'ai commencé une oeuvre, je dois 
en poursuivre l'exécution, quoi qu'il ar­
rive." 

L'ambition de Forget, à ce qu'il me sem­
blait alors, était de poursuivre lui-même la 
construction de son chemin de fer jusqu'à 
Chicoutimi et plus loin encore. Il envisageait 
même !'Ungava, devinait Chibougamo, etc. 
Il avait sur cet immense pays du nord-est de 
la province de grandes vues. Pour cela, il lui 
fallait Chicoutimi. 

De son côté, Dubuc voulait garder Chi­
coutimi. Je devinai tout cela. J'insinuai: 
"Deux hommes comme vous, intelligents, 
entreprenants, avec les moyens dont vous 
disposez, ne pourraient-ils pas et ne de­
vraient-ils pas coopérer? Quelle force ce se­
rait!" 

Et Dubuc: Non. 

Moi: Pourquoi? 

Dubuc: Parce que nous n'avons pas les 
mêmes méthodes en affaires. 

Et M. Dubuc m'expliqua que Forget, 
pour avoir des fonds, s'était adressé, en 
France, à un grand financier qui n'était pas 
recommandable et que cela l'entraînerait 
dans une voie dangereuse. 

Mon réflexe, à ce moment, fut que les 
deux hommes n'avaient pas la même éduca-

Mai - août 1980 

tion, ou si l'on veut, la même formation en 
affaires - que ce serait toujours un obstacle 
à une franche collaboration entre eux. 

Mais il y avait davantage, je crois. Dans 
toute entreprise il faut un chef, pas deux. Ni 
l'un ni l'autre, de Forget et de Dubuc, n'au­
rait consenti à s'effacer. 

La proposition de Forget et la réponse 
de Dubuc en témoignent. 

Tout de même, si ces deux hommes 
avaient uni leur talent, leur prestige et leurs 
moyens dans la poursuite d'une même en­
treprise qui s'offrait si belle, que serait-il 
advenu? .. . 

Mais .... par éducation et peut-être 
aussi par tempérament, (Forget) était un spé­
culateur surtout. Mais avec cela, un Cana­
dien-français, aimant sa race et la voulant 
voir prendre sa place dans l'ordre écono­
mique. 

Il avait cela de commun avec J.-E.-A. 
Dubuc. 

Celui-ci ne fut jamais qu'un industriel. 
Ce qu'il entreprit en dehors de son industrie: 
le chemin de fer Roberval-Saguenay, le port 
de Chicoutimi, par exemple, il l'envisageait 
surtout comme devant servir l'industrie et la 
développer. Je ne crois pas qu'il ait jamais 
risqué un sou à la bourse. Ce n'est pas qu'il 
méprisât les autres intérêts de la région, de 
toute la région du Saguenay et au Lac St­
jean, l'agriculture et le commerce par 
exemple. Mais son grand effort se porta tou­
jours sur la production de la pulpe. 

Dans ce domaine surtout, il a accompli 
une oeuvre colossale. Il fut un pionnier. 
D'autres l'ont suivi, en particulier Price Bro­
thers, et ont fini par l'éliminer. 

Cela fut dû à des causes diverses, 
comme dans beaucoup d'autres grandes ini­
tiatives canadiennes-françaises, qui eurent 
des débuts heureux, éveillèrent les plus 
beaux espoirs, et firent toutes faillite. 

Mais notre individualisme foncier et in­
corrigible, à nous Canadiens-français, en fut 
sans doute la cause principale. Il y aurait 
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Oubuc avait des goûts de grand seigneur. li en contracta 
vite les habitudes. 

beaucoup à dire à ce propos. Mais ce n'est 
pas le moment ni ici le lieu. Si quelqu'un lit 
ces lignes dans cinquante ans et qu'il se 
donne la peine de référer aux documents, il 
me comprendra peut-être et saura ce que 
pour ma part, j'ai dû souffrir de cette défi­
cience de notre éducation nationale. Les 
temps alors seront meilleurs sans doute. 

M. Dubuc avait des goûts de grand sei­
gneur. Il en contracta vite les habitudes. 
Jeune, i I était déjà très réservé. Devenu 
homme, il resta distant. Très bon pour ses 
employés, il fut adoré de ceux qui pouvaient 
l'approcher et le mieux connaître. Mais il 
restait toujours le maître. Quand il passait 
dans la rue, il semblait ne voir personne et 
avoir des "bottes de sept I ieux". Il n'était pas 
peuple. 

De tous, excepté de quelques-uns, il 
était estimé et respecté, à cause de ses capa­
cités reconnues et de son honorabilité; mais 
avec la masse, pas de contact intime, au­
cune familiarité. Il était distant, il l'est resté. 
Ses hautes qualités seules lui valurent la fa­
veur populaire, qu'il dédaigna toujours de 
rechercher par les moyens communément 
employés par les politiciens. Toujours digne 

dans ses discours comme dans sa vie, mépri­
sant les injures, faisant appel à la raison 
plutôt qu'aux passions, discutant froide­
ment, posément, avec calme, les questions 
d'intérêt public, il s'imposait par là à l'opi­
nion et gagnait les suffrages. 

Je veux seulement mentionner ici que 
M. Du-bue s'intéressa toujours effectivement 
à toutes les oeuvres religieuses, sociales, 
éducationnelles et de charité non seulement 
du diocèse, mais d'ailleurs aussi. On sait ce
que le Séminaire et !'Hôtel-Dieu de Chicou­
timi par exemple, doivent à ses largesses.

Sans lui, après l'incendie du Séminaire, 
jamais celui-ci n'aurait pu être reconstruit où 
il est et tel qu'il est. 

C'est pour tout cela que Mgr Labrec­
que, qui savait bien à quoi s'en tenir, lui 
obtint le titre honorifique de chevalier de S. 
Grégoire le Grand. 

Je ne fais pas ici de I' Histoire, je me 
borne à rappeler quelques souvenirs. Quand 
on écrira l'histoire de Chicoutimi, Dubuc y 
occupera une page à part et très honorable. 

L'entreprise de J.-E.-A. Dubuc 
et la question nationale 

j',1i d(,j,l COflS,lcr(• quelquPs p,lg('S cl J.­
L.-A. Dubuc d,1ns "Mes souvenir..,". Sc1ns 
entrer d,rns IP dd,1il dP sPs ,ictivitt'•s et cJp.., 
m•uvr('S qu'il ,l ,lCcomplies, j',1i voulu sim­
plemPnt nolPr f '<'S/Jrit qui k·s inspir,1. Celui 
qui <.'.1crir,1 l'hi..,toire dps cinqu,rnlP dernic'•rp.., 
,rnn(•es du S,1guPn,1y devr,1 n(•cess,1irt1111Pnt, 
Pn < ,1ppuy,1nt sur des clocunwnts et sur dPs 
monumpnts qui sont dP.., t(•moignc1ges irré­
cu..,,1blPs, assigner :1 M. Dubuc, d,rns l'ordrP 
(•conomiqut:1 Pl civil Pl m{•nw politique, l,1 
pl,1n' exceptionnellP cl IMjUPI (sic) il ,1 droit. 
Les faits sC'uls, d(;g,1gés de l,1 brunw dPs opi­
nions, des intér{•ts opposés ou divergents, 
de" luttes p,1..,sionnées et nwsquirws, qui 
<emmèlent d,rn.., cette p(•riode rnouvl•nwn-

t(•p de notrP histoire région,1IP, ,1ttestent, 
entre ,1utr<:>.., chosPs, l',1mpleur de SPS 
conceptions, s,1 hc1uteur dP VUP, s,1 f(•conde 
,ictivit(1

, IPs ressouru•s de son Psprit, son 
indompt,1ble érwrgit•, le tout mis ,1u service 
d'urw c,1use: l,1 r(1cup(•r,1tion p,1r k1s Crn,1-
diens-lr,1nc,·,1is du dom,1ine, dt1 tout IP do­
m,1inC' clu S,1guen,1y. Dès son ,irrivl\' ici il 
,wait cru Pntrpvoir cettP possibilitl\ mciis ce 
n'est que petit ,1 iwtit que cette idéP prit corps 
et sP dévPlo pp,1. L'enlrPpri..,P pouv,1it 
pc1r,1îtrP lcrnt,1stiqut' ,l l,1 plupcirt. Mciis ,llll,rnt 
elle n'ét,1il qu'un rPcommencenwnt de notre' 
histoire. 

On s,1it, en effPt, comnwnt les Crnc1-
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diens-fr,1nc,,1is r{>us..,iront en 1 B.rn ,1 p(,n('lrer 
d,rns l,1 r(1gion du S,1guenc1y, jusqut'-IJ ,ltlff­
t('e exclusivenwnt c1u comnwrcP dPs four­
rures. DP pPines et de mis<-'res, sc1m c1ulrP 
c,1pit,1I quP leur t>ndur,rnce Pl le lr,w,1il obs­
tin(•, soutpnus pcir IPur foi en UiPU ('! IP" plus 
purl'S vertus mor,1les, pied ,1 piPd, d'(•l,lpl' t'n 
(,1,1pc, ils conqu{>rirPnt lP sol et s'y étc1blirPnt. 

M,1is, concurrPmmPnt, inlPrvint l,1 m,1i­
son Prin'- IP cc1pilc1I ,irgPnl-qui s'emp,ir,1 
de tout IP restP du dom,1inP: ton."11, forces 
hydr,1uliquPs, etc. Aussi longtemps quP l,1 
hcicht• et le feu n'eurent p,1s c1b,1ttu k• dPrnier 
des c(·lèbrPs Pl prt,cieux pins du S,1guPn,1y, 
IP comnwrce du bois y fut, dans l'ordre {1co­
nomiqu(', en quelqup sorte pr{1pond{,r,1nt et 
confér;_1 cl "Monsieur Price" une mc1nii•rp dP 
roy,1Ul{1 inconlt>sléP. 

()u,rnd M. Dubuc cirriv,1 ,1 Chicoutimi, 
l'exploit,1tion clu bois m,1rch,1it c1u rcilPnti, 
l'épinette nt' donn,rnt pcis, Pn bois dP 
construction k1 mêmt1 rendPmPnt que le pin. 
En fait, IPs sciriPs (sic) de Prin• Brothers y 
(
1taient ,1 pl'U prf•s, je crois, toutes fprrrn\•s. 

M,1is l'industrie du p,1pier, f,1it dP bois d'('pi­
nette surtout, V('n,1it de n,1îtrP. Il est rc•mc1r­
qu,1blP qup ce furent dl's Crn,1diPns-fr,rnc_,1is 
de ()uébPc et du S,1guen,1y qui étc1blirPnt k•.., 
prPmii_1res pulpC'ri('S d,rns notre r(,gion: ,l 
Chicoutimi, :1 Jonqui<'rP, J V,1I-Jc1llwrt et :1 
Péribonb. À Chicoutimi CC' tut l'opuvrP 
princip,1IPnwnt, sinon ,lu début, du moim 
d,1ns l,1 suite, dP 1.-E.-A. Dubuc, comnw 
nous IP vprrons. 

M,1is il tc1llc1it pour cel,1 dP l,1 fort'! Pl dPs 
pouvoirs hydr,wl iqut'S. Or cel,1, c' (•t,1it le 
fiel, quant J l,1 forl'I du moins, pour lors 
irwxploitfr, cfp l,1 Mcii..,on Prin·. Il PSI rPmM­
qu,1blP qut1 jusque-l,1 Priel' 13rotlwrs ,w,1it 
joui d'um.' sorlc.1 dt1 roy,1ut{1 d,rns l,1 r(•gion du 
Saguen,1y. En politiquP cellP roy,1ut(• fut plus 
d'um• fois contpst{•e; mc1is en économiquP, 
où l,1 puiss,rncP de l'c1rgPnt PSI irrésistiblP, il 
nt> pc1rc1iss,1it pcis qu'on pût t,1irP ,1utrl'll1Pnl 
qul' s'incliner dC'v,rnt ellP. Le prestigP dP l,1 
M,1ison Prin', ,1u gouverrwnwnt Pl d,rns l'o­
pinion publiquP dP l,1 rc'•gion, son intÏuPnn' 
l;l,1ient tels, que de s'y ,1tt,1qul'r p,1r,1is..,c1it 
unP utopiP, un rêvl' im\1lis,1blP. 

On écrir,1 s,1ns doute, quPlquP jour, 
l'histoire dP l,1 M,1ison PricP ,lll S,1gul'llclV Pl 
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Nous avons monté bien lentement, Canadiens-français, 
dans l'échelle économique. Puis nous sommes redescen­
dus. Toujours pour la même principale raison: l'argent, le 
capital, nous a écrasés. 

ailleurs. Elle sera intéressante. On y verra 
comment elle rendit des services appré­
ciables dans la colonisation du Saguenay, 
du moins au début et indirectement, tout en 
poursuivant exclusivement son intérêt 
propre. Mais on constatera aussi jusqu'à 
quel point durant longtemps la population 
du Saguenay fut moralement et économi­
quement dépendante de cette maison. Nous 

étions pauvres. Price possédait l'argent. La 
pauvreté engendre le servilisme. C'est l'his­
toire d'hier et d'aujourd'hui. C'est l'histoire 
de toujours. 

Nous avons monté bien lentement, Ca­
nadiens-français, dans l'échelle économi­
que. Puis nous sommes redescendus. Tou­
jours pour la même principale raison: 

Les Price au Saguenay 

William, 1er, 1789-1867. 

William-Evan, 1827-1880. 

Chicoutimi, Que .. 

Monument érigé en 1882 sur le Rocher de la 
Vieille, à Chicoutimi en l'honneur des Price au 
Saguenay. 
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l'argent, le capital, nous a écrasés. On invo­
quera d'autres raisons, on ne supprimera pas 
celle-là. L'argent ne peut pas être un but, 
c'est entendu, mais c'est un moyen indis­
pensable pour arriver à dominer dans l'ordre 
économique, et par suite, il faut bien l'a­
vouer, dans l'ordre politique et social. S'en­
richir n'est pas un mal. Ce qui est mal, c'est 
le mauvais emploi de l'argent. 

David-Edward, 1826-1883. 

Sir William, 1867-1924. 

(Photos: Société historique du Saguenay). 
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Soutenu par une finance canadienne-française, Oubuc au­
rait pu triompher des difficultés où l'avait acculé la gran­
deur de ses conceptions. 

L' Anglo-américain nous domine et met 
mille entraves ;_) notre épanouissPment na­
tion,1I Pt économique par l'argent, le sien et 
le nôtre, que nous lui coniions. Nous ne 
nous libérerons dP notre servitude économi­
que que le jour où mettant en commun nos 
capitaux, nous IPs ierons servir .1 nos fins 
propres. Ce sera l'oeuvre de la "coopéra­
tion". 

Mais revenons à nos moutons. J.-E.-A. 
Dubuc, Pierre Guay, J.-D. Guay, L. Bel­
ley, des jeunes de Chicoutimi, avaient d'a­
bord, avec plus ou moins d'accord, installé 
un dynamo sur la rivière de Chicoutimi, un 
peu au-dessus du barrage qui fournissait au­
trefois la iorce motrice aux anciennes sciries 
(sic) de PriŒ Brothers, au Bassin quand il iut 
question peu après d'ériger un second bar­
rage en amont et d'édiiier une pulperie au 
même endroit, Price Brothers y vit une viol<1-
tion de ce qu'il croyait être son droit de 
propriété; un procès s'ensuivit, puis ce fut la 
guerrE'. 

Malgré tout, la Cie de Pulpe de Chicou­
timi réussit à s'implanter à Chicoutimi, en 
même temps qu'une autre compagnie cana­
dicnnP-fran�·aise établissait une autre petite 
pulperie à Jonquière, sur la Rivière-aux­
Sables. 

À ce monwnt, Price Brothers, mar­
chand de bois, ne par.1issait pas encore s'a­
percevoir de l;_1 transiormation de l'industrie 
forestière qui s'annonçait, et se voyant de­
vancé, et à son .1vis, dépossédé, de dépit, 
songea à se retirer du Saguen.1y. 

On m'a raconté que cette célèbre 
compagnie, offrit alors ,1u gouvernement de 
()uébec toutes ses propriétés du Saguenay 
pour l.1 somme de $2S0,00ü.üü. 

Cette somme, aujourd'hui insigni­
fiante, mais dans ce temps-I,'l relativement 
considérable et pas facile à réaliser entre 
Canadiens-français sans fortune, ennemis 
du risque, et hélas! si individualistes, le gou­
vernement de Québec aurait pu et dû lui du 
moins, la considérer. En quelles mains, s'il 
l'avait voulu serait aujourd'hui dans toute la 
région du Saguenay l'industrie de la pulpe et 
du papier? Déjà à ce moment-là elle était 
entre les mains de Canadiens-français: à 
Chicoutimi, à Jonquière, à Val-JalbE'rt, à Pé­
ribonka. 

Mais le premier ministre du temps n'a-

vait-il pas avoué un jour que d,rns son opi­
nion les Crnadiens-français étaient destinés 
à n'être toujours que des "scieurs de bois et 
des porteurs d'eau"? 

Je ne gar(rntis pas l',rnthenticité du pro­
pos. Mais ce que je sais, c'est que cet 
homme, honorable sous bien des rapports, 
Pst mort directeur de la Banque de Montréal, 
sa suprême ambition, m'c1-t-on dit. 

La Cie Price se ressaisit. Elle aurait pu­
et cela semblait bien naturel - transformer 
son industrie à Chicoutimi et à la Baie des 
Ha! Ha! Mais il aurait iallu partager, s'ac­
commoder du voisinage d'un concurrent 
Canadien-iranç<1 is. 

Ca ne lui parut pas supportable. 

Elle décida donc de s'installer à Jon­
quière. Jonquière donna naissance à Ké­
nogami. 

Dès lors, la Cie de Pulpe de Chicoutimi, 
seule maîtresse désormais du terrain à Chi­
coutimi, ouvrit ses ailes, entra dans l'indus­
trie du papier proprement dite. 

Comme conséquence, nous eûmes le 
creusement accéléré du Saguenay aux Bat­
tures, puis le chemin de fer Roberval­
Saguenay, puis Port-Alfred puis le port de 
Chicoutimi. 

A ce moment, la grande industrie fores­
tière au Saguenay était donc partagée entre 
l,1 Cie Price - anglaise - et la Cie de pulpe 
de Chicoutimi - canadienne française. 

Nous eûmes ultérieurement Desbiens, 
Dolbeau, et River Bend-Alma. Price Bro­
thers s'étant établie à Jonquière et à Kénogè1-
mi, le rêve vaguement entretenu de la 
conquête graduelle, lente sans doute, du 
Saguenay industriel par les Canadiens­
français s'était évanoui. Le rêve était trop 
beau et trop grand. 

La lutte engagée entre Price et Dubuc, 
l',îme de la grande entreprise canadienne 
fran�·aise de Chicoutimi, s'accentua. Elle fut 
très dure. 

La Cie de Pulpe s'engagea dans une 
extension probablement prématurée. Ce fut 
l'acquisition de Chandler, etc. Elle y fut 
entraînée par deux causes: le marché anglais 
�e la pulpe et le besoin de capital pour des 
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entreprises de cette envergure. FatalemPnt 
elle devait sacrifier son indépendance. Le 
contrôle financier allait échapper aux pro­
moteurs. 

Dubuc avait-il vu trop grand? Avait-il 
mésestimé le rôle et la puissance du capital? 
On l'a dit et répété. D'autres explications 
peuvent être données, mais je crois que 
toutes peuvent se résumer en ceci: nous n'é­
tions pas prêts, Canadiens-français, pour des 
r,1isons diverses, à entreprendre de lutter 
avec succès contre la finance anglo­
canadienne dans la grande industrie. 

La Cie de Pulpe a fait faillite et ne s'est 
pas relevée. Price Brothers a fait foillite, la 
maison a été ruinée, mais l'entreprise, pc1s­
sée en d'autres mains, est restée debout et 
anglaise. 

Nous avons subi au Saguenay, et nous 
subissons encore dans toute la province de 
Québec, le sort des coloniaux. Pour déve­
lopper nos ressources naturelles, nos gou­
vernants ont cru devoir recourir au capital 
(,tranger. De ce fait, tout naturellement, 
notre économie est passée en d'autres mains 
que les nôtres, pour une large p,1rt, avec 
toutes les conséquences qui en découlent. 
Notre libération viendra mais il faudra le 
temps avec une éducation appropriée 

J.-E.-A. Dubuc futur grand réalis,1teur. 
Tout ce qu'il a accompli, à Chicoutimi, ,'l 
Port-Alfred et à Chandler, en témoigne. On a 
pu lui reprocher un optimisme exagéré. Ses 
moyens ont paru à plusieurs manquer de 
proportion avec l'envergure de sa vision et 
l'ampleur de ses entreprises. Il en est résulté 
que trop souvent il ne fut pas en mesure dP 
satisfaire en temps voulu à des obligations 
contractées de bonne foi en escomptant un 
avenir incertain. Ce qui ne contribua pas à 
diminuer son crédit, et la confiance qu'on 
avc1it d'abord placée en lui se mua chez 
plusieurs en doute et en appréhension. Peut­
être fut-il lui-même trop confiant et pas assez 
ennemi du risque. Soutenu par une finance 
canadienne française, l'esprit national, si je 
puis ainsi dire, et suffisamment indépen­
dante de la finance anglaise, il aurait pu, je 
le pense, triompher des difficultés où l'avait 
acculé la grandeur de ses conceptions mais 
précisément ce support finit par lui faire dé­
faut.� 
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Pouvoirs et société à Chicoutimi 

À Chicoutimi, entre 1890 et 
1915, un groupe d'hommes entre­
prenants, sous la direction de Jo­
seph-Dominique Guay, réussissent 
à renverser le pouvoir des Price dans 
la ville. Se servant de l'appareil poli­
tique de la municipalité pour réali­
ser leur projet de développement 
économique, entre autres, pour éta­
blir une manufacture de pâte à pa­
pier, ces derniers se trouvèrent non 
seulement en situation de conflit 
d'intérêts, mais provoquèrent avec

les partisans de la Compagnie Price 
une véritable lutte de pouvoir qui 
contribuèrent notamment à donner 
à Chicoutimi la réputation de ville 
chicanière. Cette lutte de factions 
est le sujet d'un livre qui paraîtra à 
l'automne aux Éditions de la Société 
historique du Saguenay. Nous en re­
produisons ici un extrait. 

par Gaston Cagnon 

Le premier exemple que nous présen­
tons pour démontrer la problématique des 
conflits d'intérêts et des luttes de factions au 
conseil de ville de Chicoutimi concerne le 
cas des subventions accordées par la muni­
cipalité à la Compagnie de Pulpe de Chicou­
timi. 

A- La première subvention et la requête en 
injonction de la Compagnie Price.

1. La demande de subvention.

Le 15 février 1897, dans une lettre 
adressée au maire J.-D. Guay et aux conseil­
lers municipaux, la Compagnie de Pulpe de 
Chicoutimi informait le conseil que depuis 
que la ville avait reconnu à J.-E.-A. Dubuc le 
droit de construire une manufacture de pâte 
à papier à Chicoutimi, ce projet avait pris 
beaucoup d'extension. Evoquant l'impor­
tance de l'entreprise et les précédents en 
matière de subvention, elle soulignait que 
celle-ci méritait assurément de la municipa­
lité un encouragement particulier et dans ce 
but, elle "se permettait de demander l'octroi 
d'un bonus de $10,000.00, la compagnie 
s'engageant en retour à dépenser entre 
$50,000 à $60,000 en travaux de construc­
tion et de machinerie d'ici le 1er novembre 
1898111 • 

Le conseil, prenant immédiatement 
cette requête en délibéré, rencontrait trois 
jours plus tard les principaux dirigeants de 
l'entreprise2

• Au cours de cette séance, J.-D. 
Guay, signalant des motifs d'intérêt person­
nel, quittait son siège de président du conseil 
et allait rejoindre dans la salle publique J.-E.­
derniers insistèrent, de prime abord, sur les 
différents avantages que la ville retirerait de 
l'établissement d'une manufacture de pâte à 
papier; de plus, ils faisaient connaître les 
conditions auxquelles les directeurs de leur 
compagnie étaient prêts à se soumettre pour 
obtenir l'octroi en question. À cet effet, ils 
promettaient de dépenser pas moins de 
$50,000 dans la ville et d'employer 50 
hommes à leur usine. D'autre part, ils affir­
maient que leur conseil d'administration 
s'engageait à ne point tenir de magasin, à ne 
point concéder d'emplacement sur ses ter-

rains et à ne réclamer aucune exemption de 
taxes de la ville". 

Un mois et demi plus tard, le 30 mars 
1897, la compagnie, dans une autre missive 
adressée à la ville, pressait le conseil de 
rendre sa décision. La compagnie stipulait, 
entre autres, que si cette subvention lui était 
refusée, elle perdrait automatiquement l'a­
vantage qu'elle avait d'être aidée par des 
capitaux étrangers'. Cette situation l'oblige­
rait en effet, selon elle, à suspendre immé­
diatement les travaux importants qu'elle 
avait entrepris et à expédier à l'étranger son 
bois de pâte à papier non manufacturé, pri­
vant en conséquence la population ouvrière 
de travail'·. 

Le 5 avril 1897, à la suite de cette lettre, 
le conseil ordonnait au comité des règle­
ments, aidé par l'avocat de la ville et celui de 
la compagnie, de préparer pour la prochaine 
séance régulière un règlement accordant 
une subvention de $10,000.00 à la Compa­
gnie de Pulpe de Chicoutimi'. 

Parallèlement à cette demande de sub­
vention, la compagnie soumettait à la 
législature provinciale une requête pour ob­
tenir ses lettres patentes. Cette requête sera 
vigoureusement contestée par les partisans 
de la Compagnie Price. Dans une pétition 
adressée au secrétaire de la province, les 
signataires soutenaient que cette demande 
visait rien de moins qu'à: 

( ... ) "incorporer un certain nombre de 
spéculateurs qui n'ayant pas les capitaux 
nécessaires pour mettre leur projet à exécu­
tion, espèrent au moyen de promesses falla­
cieuses et sous de faux prétextes, obtenir un 
bonus de $10,000.00 de la ville"8

• 

Se référant à la loi des compagnies, les 
pétitionnaires priaient en fin de compte le 
Secrétaire de la province d'exiger des requé­
rants de faire eux-mêmes la preuve de leurs 
actions dans la compagnie4 • 

En tout état de cause cependant, cette 
pétition ne portera pas préjudice à l'émis­
sion des lettres patentes en faveur de la 
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Compagnie de Pulpe10
• D'un autre côté� 

dans la mesure où le processus d'adoption 
du règlement no 90 était déclenché, la mo­
tion de la première lecture était adoptée à la 
session spéciale du 26 mai par 3 voix contre 
211

• Le 1er juin, le conseiller Adélard Grenon
proposait que "le règlement no 90 soit 
adopté tel qu'amendé en deuxièrne lecture 
et soumis aux électeurs municipaux proprié­
taires le 12 juin courant" 12

• Cette proposition 
était acceptée par 4 voix contre 2 et le règle­
ment était déclaré adopté et signé par le 
maire J.-D. Guay et le secrétaire-trésorier 
F.-X. Gasselin séance tenante13 • La compa­
gnie se voyait ainsi assurée d'une liquidité 
monétaire de $10,000.00 pour défrayer une 
partie du salaire de ses employés 14 • 

2. La riposte des partisans de Price.

L'opposition des échevins David Tes­
sier et Alexander Blair au règlement de sub­
vention se trouvait vouée inexorablement à
l'inefficacité, ceux-ci étant en minorité au 
conseil. Aussi, le 2 juin, pour poursuivre 
leur action, ces conseillers adressaient une 
pétition, signée par 45 contribuables, au sé­
nateur-marchand Evan John Price. Dans 
cette pétition, ils faisaient état que:(. .. ) "les 
spéculateurs et les exploiteurs (. .. )qui sont 
en majorité dans le conseil et qui l'on endet­
tée (sic) de quarante mille trois cents piastres 
depuis le printemps 1895, par l'émission, 
quelquefois illégalement, de débentures de 
la ville, pour favoriser des entreprises dans 
lesquelles la majorité des conseillers sont 
intéressés, veulent encore obtenir un bonus 
de $10,000 pour leur permettre de 
construire une manufacture de pulpe sur l'île 
de la lumière électrique" 15

• 

Ils mentionnaient, de plus, que le règle­
ment à cet effet avait été passé la veille au 
conseil et que l'assemblée des électeurs et le 
vote devraient avoir lieu les 12, 14 ou 15 du 
mois. Craignant enfin que les électeurs pro­
priétaires ne votent numériquement en fa­
veur de ce règlement, malgré qu'ils avaient 
bon espoir de le faire rejeter par la majorité 
absolue des électeurs en valeur immobi­
lière, ils demandaient au sénateur de les 
honorer de sa visite le jour du vote et les 
aider par son vote à "faire rejeter ce vilain 
règlement'' 16• 

Le sénateur Price ne donna pas suite à 

cette pétition. Serait-il du reste venu à Chi­
coutimi le jour du scrutin qu'il n'aurait pu 
influencer aucunement le résultat du scru­
tin. En effet, comme le lui signalait David 
Blair, son agent à Chicoutimi, son nom n'ap­
paraissait pas sur la liste électorale17 • Pour 
expliquer cet état de choses, le secrétaire­
trésorier F.-X. Gasselin se référait à un juge­
ment du juge E.-H. Taschereau de la Cour 
Supérieure, rendu en 1877, et à la clause 
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L'établissement Price au Bassin en 1871. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

CHICOUTIMI. • Les Ma11afllctum de Pulpt 

Les installations de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi en 191 O.

4515 du Code municipal selon lesquels au­
cune personne ne pouvait être inscrite sur la 
liste des électeurs si elle n'était pas mention­
née au préalable au rôle d'évaluation de la 
ville18 • Or, comme depuis 1884 toutes les 
propriétés des Price à Chicoutimi étaient 
mises, sous l'ordre de leur agent ou de ceux 
qui composaient la société, au nom de la 
raison sociale Price Brothers and Co., le 
nom du sénateur n'apparaissait pas et ne 
pouvait non plus figurer, selon F.-X. Gasse­
lin, sur le rôle d'évaluation et sur la liste des 
électeurs de la municipalité19 • 

Le 17 juin 1897, Le Progrès du Sague­
nay présentait en manchette le résultat de la 
votation du règlement no 90. Sur les 21 3 

(Photo Société historique du Saguenay). 

propriétaires ayant droit de vote, 111 expri­
maient un avis favorable et 62 un avis 
contraire. Au plan des valeurs imposables, 
c e  r é su l t a t  é q u iva la i t  en  a rgen t  à

$112,035.00 en faveur du règlement et 
$75,120.00 contre son adoption20 • Expri­
mant sa satisfaction en face de pareil résul­
tat, J.-O. Guay écrivait que le développe­
ment de Chicoutimi attestait beaucoup du 
"bon esprit" qui animait la grande majorité 
des citoyens21 • "À part un certain groupe, 
disait-il, toujours le même, on laissait les 
questions de parti pour se rallier autour des 
intérêts communs de la ville"22

• Faisant en­
suite écho aux rumeurs de procès entre la 
Compagnie Price et la Corporation munici­
pale relativement à la non-inscription du sé-
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nateur Price sur la liste des électeurs, le 
maire répliquait que le véritable but que l'on 
se proposait avec cette affaire, c'était de faire 
un peu de "fla fla"23 et de retarder l'émission 
des obligations. Il assurait donc ses adver­
saires que la compagnie dont il était le prési­
dent pouvait attendre, maintenant que le 
règlement était voté, et qu'elle allait remplir 
ses engagements et toucher "tôt ou tard" 
l'octroi qui lui était accordé par le conseil24

• 

Cette question n'en était pas réglée pour 
autant. Un mois et demi plus tard, soit le 15 
juillet 1897, la ville recevait un bref d'in­
jonction en provenance du sénateur Evan 
John Price ordonnant au maire et au secré­
taire-trésorier de ne pas signer, ni sceller ou 
encore  n é gocier  les  obl igat ions  de 
$10,000.00 consenties à la Compagnie de 
Pulpe de Chicoutimi25• Selon les avocats du 
requérant, le règlement no 90 était illégal et 
ce, pour plusieurs raisons, mais principale­
ment dû au fait que: "( ... ) le maire et le 
secrétaire -trésorier de la ville de Chicoutimi 
qui, par ledit règlement no 90, sont autorisés 
à signer et à remettre les débentures après 
l'accomplissement des conditions stipulées 
sont les mêmes personnes qui, comme prési­
dent et secrétaire de la Compagnie de Pulpe, 
s o n t  a u t o r i s é e s  à recevoir  l e s d it e s  
débentu res' '26• 

Le 18 novembre 1897, Sir Louis­
Napoléon Casault, juge en chef de la Cour 
Supérieure, considérant en particulier que: 
( ... ) tous les règlements pour emprunts doi­
vent être approuvés par la majorité des pro­
priétaires électeurs en nombre et en valeur et 
non pas seulement par la majorité en 
nombre et en valeur de ceux qui ont voté, et 
que partant, ledit règlement ne l'ayant pas 
été par la majorité en valeur n'a pas eu l'ap­
probation des électeurs voulue par la loi27

, 

déclarait l'annulation du règlement28 • 

3 - La renonciation.

Cette décision du juge Casault ne 
changeait finalement rien à cette affaire car, 
avant même que le jugement ne fut rendu, la 
Compagnie de Pulpe, trouvant les condi­
tions trop onéreuses, refusait la subvention 
de $10,000.00. En effet, dans une lettre da­
tée du 13 octobre, F.-X. Gosselin faisait sa­
voir aux membres du conseil que les action­
naires importants nouvellement entrés au 
conseil d'administration de la compagnie 
voyaient des objections sérieuses à accepter 
cet octroi et de grands avantages à libérer 
cette dernière des obligations qui lui étaient 
imposées, d'autant plus que ses directeurs 
n'avaient eu aucune difficulté à se procurer 
des capitaux nécessaires au fonctionnement 
et à l'agrandissement de leur manufacture de 
pâte à papier29. Toutefois, en considération 
de cette renonciation, la compagnie dési­
rait, selon le secrétaire, obtenir de la ville 
une exemption de taxes pour une période de 
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vingt ans et être libérée des conditions inhé­
rentes au règlement no 90, conditions qui lui 
interdisaient de tenir un magasin et de 
concéder des emplacements sur ses terrains 
et qui l'obligeaient à payer des salaires en 
argent chaque semaine et d'employer de 
préférence des ouvriers de Chicoutimi30• La 
validité du règlement ayant été attaquée par 
le sénateur Price, cette nouvelle proposition 
de la compagnie restait, en dernière analyse, 
sur la table du conseil. 

B- La seconde subvention et la requête de
Théophile Truchon.

1- Nouvelle demande de subvention.

Le 18 avril 1898, au fil des événements, 
le conseil de ville prenait connaissance 
d'une lettre de J.-E.-A. Dubuc dans laquelle 
il indiquait que sa compagnie, ayant en vue 
de procurer du travail aux familles nouvelle­
ment venues dans la ville et pour donner un 
"nouvel essor au développement" de Chi­
coutimi, avait "formé un grand projet". Ce 
projet consistait essentiellement à devancer 
de deux ans la construction d'une manufac­
ture de "pulpe chimique", dépassant en im­
portance la manufacture déjà élevée, à libé­
rer ensuite la ville de la subvention de 
$10,000.00 qui lui avait été votée et à se 
charger seule de tous les frais dans la cause 
Price vs La ville de Chicoutimi à condition 
cependant que le conseil veuille bien lui 
accorder en retour une subvention de 
$30,000.00. De son côté, la compagnie 
s'engageait à dépenser $250,000.00 d'ici le 
1er mai 1899, à employer entre 150 à 200 
hommes et à ne payer pas moins de 
$1,000.00 de salaire en argent chaque se­
maine. Enfin, J.-E.-A. Dubuc spécifiait qu'il 
faudrait éviter dans le règlement conçu à cet 
effet "des conditions trop onéreuses pour la 
compagnie" et afin d'empêcher "toute sus­
pension d'ouvrage parmi la classe ou­
vrière", le passer dans les plus brefs délais 
possibles. 

Faisant état de cette lettre, le maire J.-D. 
Guay écrivait dans Le Progrès du Saguenay 
du 21 avril 1898 qu'être opposé à la de­
mande qui était faite à la ville, "ce serait se 
déclarer contre tout bonus, contre tout en­
couragement à de grandes industries"31

• Il 
signalait, en outre, que l'intérêt de la ville 
n'était pas non plus en cause:(. .. ) Les évé - 1
ne111ents depuis un an, poursuivait -il, ont 
dépassé toutes les espérances, même 
qu'elles dépassent les prévisions de ceux qui 
ont conçu tous les projets exécutés à Chi­
coutimi depuis trois ans ( ... ) 

D'autre part, en réponse à ceux qui 
pensaient qu'un tel octroi était trop élevé, le 
maire rétorquait en ces termes: ( ... ) N'ou­
blions pas qu'il est accordé à une compagnie 
qui dépense $250,000. qui paie des taxes, 
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qui aidera la ville à payer les bonus passés et 
fut1.;1rs. N'oublions pas que toutes ces nou­
velles constructions que la manufacture va 
occasionner augmenteront la valeur impo­
sable et le rôle de perception ne sera plus 
surchargé. 

Et plus loin: ( . . .  ) Un bonus de 
$30,000. c'est une immense industrie nou­
vellement implantée (sic) dans notre ville, 
c'est du travail pour quelques cent familles 
de plus, c'est une nouvelle augmentation 
dans la valeur de (la) propriété foncière, c'est 
de la construction, des affaires, l'augmenta­
tion des gages des ouvriers, etc. 

Il prévenait la Compagnie Price, en der­
nier lieu, que le conseil ne se laisserait pas 
intimider par ses attaques entreprises contre 
lui et contre le progrès dont Chicoutimi était 
l'objet12• 

Ainsi, le soir même où cet article parais­
sait, le conseil de ville chargeait le comité 
des règlements de préparer un règlement 
basé sur la demande de la Compagnie de 
Pulpe33• 

1- Nouvelle riposte des partisans de Price.

Immédiatement après la lecture de la 
lettre de J.-E.-A. Dubuc, le notaire T.-Z. 

Le protonotaire F.-X. Cosse/in. 
(Photo Société historique du Saguenay). 
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Cloutier, au nom de la Compagnie Price, 
protestait contre ce projet de subvention34 • 

le juge J.-A. Gagné informait quant à lui son 
beau-frère, le maire J.-D. Guay, que cette 
subvention lui paraissait trop élevée et qu'en 
conséquence, il allait avec d'autres per­
sonnes s'y objecter35 • 

Le 28 avril 1898, le notaire T.-Z. Clou­
tier, toujours au nom de la Compagnie Price, 
signifiait un protêt à la ville dans lequel la 
direction de cette société avisait le conseil 
qu'elle prendrait: "( ... ) en temps et lieu. 
toutes les mesures légales pour se protéger 
contre les effets d'un règlement à cet effet, 
lequel serait de nature à diminuer la valeur 
de la propriété dans la ville et à causer de 
sérieux préjudices aux autres industries"1&. 

En dépit cependant de ce protêt et d'une 
requête en injonction, signifiée à la ville par 

'Théophile Truchon, le conseil, après le refus 
de la première subvention, n'en continuait 
pas moins les procédures d'adoption pour 
approuver le règlement no 9 5 accordant une 
somme de $30,000.00 à la Compagnie de 
Pulpe de Chicoutimi37

• 

Toutefois, l'adoption de ce nouveau rè­
glement par le conseil ne signifiait aucune­
ment qu'il pouvait immédiatement pourvoir 
la Compagnie de Pulpe de sa subvention. En 
effet, la requête en injonction de Théophile 
Truchon, employé de la Compagnie Price38

, 

enjoignait la ville de ne pas légiférer sur le 
règlement avant que le jugement sur la léga-
1 ité du rôle d'évaluation soit rendu par la 
Cour Supérieure, ce qui retardait par le fait 
même la votation du règlement39• Au terme 
ainsi des plaidoiries des avocats L.-G. Bel­
ley et Ludger Alain, procureurs respective­
ment du requérant et de la partie intimée, le 
juge J.-A. Gagné maintenait le 30 juin 1898 
la requête avec dépens contre la ville de 
Chicoutimi40

• le délai normalement prévu 
par le Code municipal pour tenir le vote d'un 
règlement étant expiré, le règlement no 95 
devenait par le fait même caduc et sans effet. 

Considérant cette décision du juge 
Gagné, le journal La Défense bien qu'hostile 
au parti du Progrès prenait à partie les adver­
saires de la subvention au riom des intérêts 
de la ville en ces termes: 

"C'est notre opinion bien arrêtée qu'en 
intentant à la ville un procès ruineux, à seule 
fin d'empêcher les contribuablès de se pro­
noncer sur cette question, on a commis une 
erreur. les prétextes invoqués pour justifier 
ce procès ne nous paraissent pas sérieux. la 
Cour pourra décider que des erreurs ont été 
commises dans la préparation du rôle d'éva­
luation, que tout n'a pas été fait légalement, 
peut-être; nous n'en savons rien. Mais 
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dessus ces misères pour envisager la situa­
tion à un point de vue plus élevé. 

Personne ne niera que les directeurs de 
la Cie de Pulpe, par leur activité et leur esprit 
d'entreprise, ont donné un élan considé­
rable aux affaires dans notre localité. 

Qu'était Chicoutimi, il y a deux ans 
seulement? Qu'est-il aujourd'hui, et que se­
rait-il demain si la Compagnie de Pulpe, 
avec l'appui et le concours de tous les ci­
toyens pouvait, d'ici à un an, doubler et 
même tripler le chiffre de ses affaires. 

( . . .  ) Nous regrettons donc que la mai­
son Price qui a fait fortune dans le Saguenay 
et qui ne s'est occupée durant un demi­
siècle que de son commerce, s'opposant ré­
solument à toute entreprise qui lui paraissait 
un tant soit peu contraire à ses intérêts 
privés, vienne encore, dans ce cas-ci, entra­
ver de toutes ses forces les progrès d'une 
industrie dont tout le monde peut bénéficier. 
Ce n'est ni juste, ni loyal, ni patriotique. 

Nous regrettons que quelques-uns des 
nôtres, pour des motifs que nous voulons 
supposer très honorables soient tombés dans 
le panneau et soient partis en guerre avec la 
maison Price contre une industrie cana­
dienne qui nous fait honneur et que nous 
devrions avoir à coeur d'aider dans toute la 
mesure de nos forces"4

'. 
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D'un autre côté, à la suite du jugement 
rendu contre la ville, J.-D. Guay entrepre­
nait dans Le Progrès du Saguenay une cam­
pagne en vue de la destitution de son beau­
frère comme juge de district'2 • 

Cette campagne atteindra du reste son 
sommet en avril 1901, date à laquelle une 
requête concernant l'impartialité du juge 
Gagné sera adressée au ministre de la 
Justice43• Son affectation à un autre district 
mettra fin à cette affaire et donnera gain de 
cause à la Compagnie de Pulpe de Chicou­
timi. 

3- Nouvelle renonciation.

Se retrouvant aux prises avec une situa­
tion identique à celle de la première de­
mande de subvention, les directeurs de la 
Compagnie de Pulpe, prévoyant la décision 
du juge Gagné, décidaient de renoncer une 
autre fois à l'offre de la ville44 • De plus, ils 
mettaient au point une stratégie ayant pour 
but de forcer le conseil à leur accorder une 
subvention. En effet, alléguant la liberté de 
l'entreprise privée en face de tout pouvoir 
public et exprimant leur intention d'appli­
quer le même système que celui de la 
Compagnie Price à l'égard de leurs em­
ployés et à l'égard du commerce dans la 
ville, les directeurs de la compagnie, en par­
ticulier les directeurs québécois, faisaient 
feint d'un conflit interne au sein de l'admi­
nistration pour arriver à leur but. 

quand cela serait, il y aurait encore lieu de se Le notaire Thomas-Zozyme Cloutier. Le juge Jean-Alfred Gagné. 
demander si on n'aurait pas dû passE:r par (Photo Société historique du Saguenay). (Photo Société historique du Saguenay). 
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Dans une lettre en date du 9 juin 1898 
et publiée en manchette dans Le Progrès du 
Saguenay, Némèse Garneau et J.-A. Cou­
ture, s'adressant à J.-D. Guay, écrivaient: 
"Nous croyons, cher monsieur que nous 
vous avons donné toute la latitude possible 
pour mettre votre projet à exécution et vous 
savez que nous avions accepté ce projet 
avec bonne grâce. Mais il y a une limite à la 
générosité des entreprises industriel/es et 
cette limite est atteinte pour nous. Ce projet 
de bonus nous coûte déjà bien cher, très 
cher, et nous sommes d'avis qu'il ne serait 
pas sage de faire aucun nouveau sacrifice 
pour l'obtenir. Nous réclamons pour la 
Compagnie de Pulpe toute la liberté d'ac­
tion, sa liberté la plus entière: 

1. Liberté de commencer la construction 
du moulin de pulpe chimique quand 
bon nous semblera. 

2. Liberté de prendre les ouvriers où cela 
fera le mieux notre affaire. 

3. Liberté de payer nos ouvriers comme 
nous l'entendions à la semaine, au
mois, à l'année, etc.; en argent ou en 
marchandise. 

4. Liberté de tenir de grands magasins et de
faire tout le commerce que nous pour­
rons. 

5. Liberté de faire acheter nos ouvriers où 
nous voudrons. 

(. . .  ) Les circonstances nous permet­
tent de vous dire publiquement ce que nous 
vous avons écrit il y a quinze jours, savoir: 
que MM. Gagné, Belley et Price nous ont 
rendu un très réel et très grand service en 
empêchant la votation du bonus. Nous vous 
dirons aussi publiquement ce que nous vous 
avons dit bien des fois depuis quelques 
jours: savoir, que nous n'avons pas besoin 
du bonus et que nous nous opposerons dé­
sormais de toutes nos forces à ce que /a 
Compagnie de Pulpe accepte jamais de Chi­
coutimi celui-ci, ni aucun autre. Nous dési­
rons rester libres"45

• 

Refuser la subvention de la ville, faire 
preuve d'indépendance face aux deniers pu­
blics et laisser croire à un désaccord parmi 
les membres du conseil d'administration de 
la compagnie, ce n'était au fond que stra­
tégie pour revenir plus en force au moment 
opportun. 

4- Intérêts privés et intérêts publics.

Simultanément à cette affaire de renon­
ciation, la presse locale s'attaquait à J.-D. 
Guay, l'âme dirigeante du "parti du 
Progrès". Le journal La Défense en particu-
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lier critiquait les positions délicates dans les­
quelles il était tenu comme maire de la ville, 
président de la Compagnie de Pulpe et du 
Château Saguenay et ses intérêts comme ac­
tionnaire de la Compagnie des Eaux, de la 
Compagnie Électrique et de la Compagnie 
du Téléphone. Dans un article traitant des 
affaires municipales, et daté du 7 décembre 
1898, La Défense convenait, entre autres, 
qu'il s'agissait là assurément "d'excellentes 
institutions, mais distinctes du conseil". Se­
lon ce journal, il y avait lieu de se demander 
si une telle situation était normale. Or, 
d'après lui, cette situation ne l'était pas. Il 
poursuivait: "Nous n'irons pas jusqu'à dire 
que le maire profite de sa position pour exer­
cer des malversations, pour faire du "bloo­
dlage", ou rien de ce genre, au profit des· 
corporations industrielles qu'il préside, loin 
de nous une telle pensée! 

"Mais chacun sait, qu'un homme pris 
entre ses intérêts privés et l'intérêt public est 
fortement tenté de sacrifier le dernier au pre­
mier. C'est là le danger qui résulte de la 
position du maire au cas où ces intérêts di­
vers viendraient en conflit"46• 

Aussi, pour éviter ce genre de situation 
compromettante, La Défense proposait, 
pour la campagne électorale de janvier 
1 899, les thèmes suivants: indépendance du 
conseil, répartition équitable de la taxe 
d'eau et diminution des taux d'abonnement 
au téléphone et à la lumière électrique; li­
berté de la concurrence commerciale dans 
l'industrie électrique et abolition des mono­
poles existants; abolition des procès, dans la 
mesure du possible47 • 

Prenant à parti le rédacteur du journal, 
J.-D. Guay justifiait ses intérêts à participer 
de part et d'autre à la politique municipale et 
à la direction d'entreprises industrielles de la 
façon suivante: 

"( ... ) Les compagnies ne devraient pas 
être représentées au conseil semble dire La 
Défense. Mais, est-ce que notre confrère ou­
blie que du coup, il prononce la déqualifica­
tion (sic) de tous nos hommes capables de 
représenter dignement la ville au conseil, et 
disposés à accepter la charge. 

"( .. . ) Si tous ceux qui ont des intérêts 
dans les entreprises importantes de notre 
ville ne peuvent plus aspirer aux honneurs 
municipaux, nous allons en voir de belles. 
Nous croyons nous, que loin d'être une rai­
son pour s'opposer à ces candidatures, le fait 
d'être intéressé dans ces entreprises est plu­
tôt de nature à recommander un contri­
buable pour le conseil. En effet, qui plus que 
ces gens est intéressé au développement de 
la ville? 

"Qui est intéressé à l'agrandissement 
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L'avocat Louis-de-Gonzague Belley. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Le député Némèse Garneau de Québec, di­
recteur de la Compagnie de Pulpe de Chi­
coutimi. 

(Photo Société historique du Saguenay). 
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de Chicoutimi, à l'établissement de manu­
factures, à l'augmentation de la population 
plus que ceux qui ont de l'eau à vendre, de la 
lumière à vendre, un hôtel à administrer et 
même des terrains à vendre? Pour trouver 
des conseillers comme La Défense voudrait 
les avoir, il faudrait élire des gens qui ne sont 
pas disposés ou qualifiés à remplir la charge, 
des gens qui n'en veulent pas ou encore dont 
les contribuables ne veulent pas"48

• 

Texte exemplaire sans l'ombre d'un 
doute, qui, concrètement, nous en apprend 
bien long sur l'exercice du pouvoir, sur la 
présence de la bourgeoisie d'affaires au 
consei I de vil le et sur certains des véritables 
motifs de l'action politique44 • A fortiori, ces 
paragraphes contribuent à corroborer la pro­
blématique des conflits d'intérêts avancés 
dans cette étude. 

A en croire pourtant le résultat du scru­
tin de l'élection de 1899, il semble bien que 
ces critiques adressées contre J.-D. Guay et 
son administration n'intéressaient que la 
mince couche sociale des individus qui les 
formulaient, les véhiculaient et qui, au de­
meurant, ne demandaient pas mieux que 
d'accéder au pouvoir"'0• 

Aussi, fort de l'appui populaire et 
préoccupé comme le reste des échevins par 
les questions d'ordre économique, J.-D. 
Guay annonçait le 18 avril que le conseil 
d'administration de la compagnie qu'il di­
rigeait avait décidé de substituer au projet de 
construction d'une manufacture de pulpe 
chimique, abandonné en raison de la re­
quête en injonction de Théophile Truchon, 
le projet de "doubler son moulin de pulpe", 
donnant ainsi suite au plan primitif de la 
manufacture' 1

• Cette décision, selon lui, ap­
portait en plus de ses effets bénéfiques pour 
le développement de la ville une "éloquente 
réponse aux prophètes de malheur qui de­
puis deux ans n'ont cessé de prédire et de 
désirer un insuccès pour cette entreprise"'2

• 

C- L'exemption fiscale. 

1. Le projet de construction du second
moulin. 

Le 16 novembre, une semaine après 
son retour d'Europe'\ J.-D. Guay écrivait 
dans Le Progrès du Saguenay qu'une entente 
était intervenue entre la Compagnie Price et 
la Compagnie de Pulpe relativement à l'é­
change de certaines concessions forestières 
dans la région de Chicoutimi. Cette entente 
permettait de croire, selon lui, que les "re­
grettables guerres intestines" auxquelles s'é­
taient I ivrées ces compagnies par le passé ne 
se renouvelleraient dorénavant plus"4

• Vou­
lant en ce sens profiter de ce climat de 
confiance, il indiquait que les directeurs lo­
caux de la Compagnie de Pulpe avaient dé­
posé devant leurs partenaires de Québec un 
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"projet grandiose", consistant à "construire 
sur l'un des pouvoirs d'eau que possède la 
compagnie un nouveau moulin de dix-huit 
meules, pouvant donner de l'emploi à 400 
hommes"55

• 

Dans le but de susciter l'intérêt du pu­
blic à leur cause vis-à-vis l'obtention d'une 
subvention municipale et réaliser leur projet 
de construire une nouvelle usine, les direc­
teurs québécois de la compagnie allaient 
astucieusement s'opposer à l'exécution du 
projet à Chicoutimi'b. 

Prenant pour prétexte combien ils 
avaient dû payer de frais pour établir leur 
industrie à Chicoutimi'c, Némèse Garneau 
et J.-A. Couture faisaient savoir à J.-D. Guay 
qu'ils songeaient pour leur part à construire 
ailleurs la nouvelle manufacture, à Québec 
possiblement'8

• Cette stratégie, qui niait le 
potentiel forestier et hydro-électrique de la 
ville et de sa région environnante en même 
temps que les installations existantes et le 
capital investi, allait porter fruit. 

2. Les requêtes des contribuables.

L'article de J.-D. Guay faisant état de ce 
"différend" créa, comme l'entendaient les 
directeurs de la Compagnie de Pulpe, un 
véritable émoi dans la ville. Les hommes 
d'affaires, craignant en particulier d'éven­
tuel les pertes d'argent, entreprenaient aussi­
tôt des démarches auprès des membres du 
conseil pour assurer la construction de la 
nouvelle industrie à Chicoutimi"q. Des re­
quêtes circulaient dans les trois quartiers de 
la ville demandant une exemption de taxes 
sur les propriétés de la compagnie et la 
construction du nouveau moulin dans la 
municipalité. 

Signées par quelque 350 contribuables, 
ces requêtes étaient soumises le 4 décembre 
1899 aux échevins60

• Au cours de cette 
séance, le conseiller Ludger Alain, prenant 
l'exemple des villes de Trois-Rivières, de 
Sherbrooke, de Montmagny et de Fraserville 
(Rivière-du-Loup), se montrait favorable à 
l'exemption de taxes. L'avocat Vilmont Sa­
vard, de son côté, quoique sympathique à 
ces requêtes, ne les approuvait pas nécessai­
rement. En effet, selon lui, il serait injuste 
d'exempter le moulin déjà en opération de 
cette compagnie alors que la ville faisait 
payer des taxes de commerce à la Compa­
gnie Pricë' 1

• Après discussion, les conseillers 
convenaient qu'ils seraient disposés à consi­
dérer ces requêtes "avec la plus grande sym­
pathie" aussitôt que la compagnie aurait for­
mulé en bonne et due forme sa demande au 
conseilb2 • 

3- L'exemption fiscale. 

Le 16 décembre 1899, en réponse à la 
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demande de la ville, J.-D. Guay, invoquant 
des motifs d'intérêt personnel dans cette af­
faire, laissait son siège de premier magistrat 
pour déposer devant le conseil une lettre du 
directeur-gérant de la pulperie. Dans cette 
lettre, J.-E.-A. Dubuc offrait à la ville de 
"construire une nouvelle manufacture de 
pulpe de dix-huit meules à Chicoutimi" 
moyennant "une exemption de taxes pour 
une période de 25 ansh1". En compensation 
de cette exemption fiscale, sa compagnie 
s'engageait à "payer $400.00 de taxes par 
année (pour l'ancien moulin) et à n'em­
ployer de préférence que les gens de la 
municipal ité"h4

• 

J.-D. Guay profitait en outre de l'occa­
sion qui lui était donnée pour exposer aux 
échevins les raisons qui avaient provoqué 
cette demande de la compagnie. Rappelant 
les complications entourant l'affaire des sub­
ventions, i I indiquait que comme maire de la 
ville, il avait souvent répété à qui voulait 
l'entendre qu'il valait mieux consentir une 
subvention monétaire qu'une exemption de 
taxes. Les circonstances cependant étant ce 
qu'elles étaient, il ne pouvait envisager 
d'autres solutionsb'. 

Désirant donner suite aux requêtes des 
contribuables, le conseil de ville, après déli­
bérations, décidait d'accorder une exemp­
tion de taxes à la compagnie pour une durée 
de 20 ans''b. A cet effet, le règlement no 103 
était adopté à l'unanimité le 27 décembre 
par les membres du conseil et était approuvé 
directement le 23 mars 1900 par la Législa­
ture provinciale6". 

* * *

Le maire J.-D. Guay et ses amis étaient 
donc arrivés à leurs fins. Ils s'étaient habile­
ment servi de l'appareil politique de la muni­
cipalité pour assurer à la compagnie dont ils 
faisaient partie à titre de directeurs ou d'ac­
tionnaires une exemption de taxes pour une 
période de 20 ans. 

La Compagnie de Pulpe pouvait désor­
mais étendre son champ d'activités. En jan­
vier 1900, elle augmentait, à cet effet, son 
capital-actions à $1 million et demandait à 
la Législature de nouvelles lettres patentes 
plus conformes à ses visées expansionnistes. 
Parlant de ces lettres et des pouvoirs qui lui 
étaient accordés, L.-G. Belley écrivait non 
sans raison dans le Travailleur que, ce fai­
sant, la compagnie avait institué un véritable 
"monopole" dans la ville68

. Par la fermeture 
de la scierie et des établissements Price à 
Chicoutimi en septembre 1901, cette der­
nière orientant ses opérations du côté de la 
Rivière Ste-Marguerite (versant nord du 
Saguenay), la Compagnie de Pulpe restait 
seule, ayant éliminé sa rivale au niveau éco­
nomique et politique, à assurer un haut ni-
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veau d'emploi parmi la population ouvrière 
et à stimuler les activités commerciales de la 
société locale09

• Cette exclusivité faisait en 
sorte que tous les leviers de commande du 
pouvoir à Chicoutimi se retrouvaient, en dé­
finitive, entre les mains de ses directeurs70

• 
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Circulaire au clergé sur la question ouvrière* 

Évêché de Chicoutimi, 
19 mars 1912.

Bien chers Collaborateurs,

Vous connaissez comme moi que l'in­
dustrie prend au Saguenay et dans tout le 
diocèse un développement de plus en plus 
considérable. la population ouvrière, j'en 
suis convaincu, atteindra en quelques an­
nées le chiffre d'une dizaine de milliers
d'ouvriers. De là de nouvelles conditions
sociales qui imposent à l'autorité religieuse
de nouvelles obligations. C'est ce qu'il faut
conclure de l'enseignement de Léon XIII,
(Encyclique Graves de communi), qui pro­
clame que la question ouvrière n'est pas une
simple question économique, mais en
même temps une question morale et re­
ligieuse.

"C'est avec assurance, disait Léon XIII,
dans !'Encyclique Rerum Novarum, que
Nous abordons ce sujet et dans la plénitude
de notre droit. Car la question ouvrière est 
d'une nature tell,equ'à moins de faire appel à
la religion et à l'Eglise, il est impossible de lui
trouver jamais une solution efficace." 

"l'Église ne cesse jamais, disait Léon 
XIII, dans un discours aux ouvriers catholi­
ques du Piémont, le 21 mai 1882, d'avoir 
pour les ouvriers catholiques une prédilec­
tion et une sollicitude vraiment maternelles.
Si, avant tout, elle a pour but leur salut éter­
nel, elle n'a pas non plus négligé de s'inté­
resser à leur bien-être temporel. Elle sancti­
fie et ennoblit le travail, en allège le poids,
voulant que les préceptes de la charité en
adoucissent la trop grande dureté. Elle ins­
pire et prend sous sa tutelle un grand nombre
d'institutions qui ont pour but de venir en 

� f,�dx�s��;c��,�riers dans les besoins variés de 

,:::, 

� Je crois important et même nécessaire,
� dans cette lettre, de considérer brièvement 
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• Mandements, Lettres pastorales et Circulaires des évê­
ques de Chicoutimi. Troisième série, Monseigneur Mi­
chel-Thomas Labrecque. Vol. Troisième, 1907-1913 
Chicoutimi, 1913, pp. 308-315. 

par Mgr Michel-Thomas Labrecque 

Mgr Michel-Thomas Labrecque (1892-
1927). 

(Photo Société historique du Saguenay). 

de l'Église, pour en tirer des conclusions
pratiques, la condition actuelle de nos ou­
vriers catholiques, ce qu'on a fait jusqu'ici et 
ce qui reste à faire de notre part pour le bien 
religieux, moral et même matériel de cette 
portion si intéressante de la population de ce 
diocèse.

les syndicats d'ouvriers, dans la pro­
vince de Québec, se distinguent en unions
internationales et unions nationales. Ils ren­
ferment des milliers de travailleurs, et leur 
nombre va toujours croissant. Demandons­
nous quel est l'esprit de ces différentes
unions. la question est complexe: car l'es­
prit est bien différent dans les unions interna­
tionales et les unions simplement natio­
nales, vu que la direction, venant des chefs
de mentalité différente, ne saurait être la 
même. les unions internationales, en effet,
ont leur siège aux Etats-Unis et se rattachent
au mouvement ouvrier de la grande républi­
que américaine. les unions nationales ont
une organisation semblable à celle des
unions internationales, avec cette différence
qu'elles n'ont aucune relation ni directe ni
indirecte avec les unions américaines.

Toutes ces unions internationales et na­
tionales ont un principe commun: elles pro­
fessent la neutralité la plus absolue à l'égard
des religions et des races. leurs rangs sont
ouverts aux catholiques, aux protestants et 
aux libres-penseurs, aux Français, aux An­
glais et aux Juifs. Ils affectent d'ignorer entiè­
rement les démarcations religieuses.

Mais en quoi elles diffèrent, c'est que 
les unions internationales sympathisent vo­
lontiers avec les socialistes avérés et même 
des francs-maçons notoires. De plus, le syn­
dicalisme international a des tendances anti­
cléricales nettement accusées. Quand il
veut s'établir quelque part, comme il l'a 
tenté dernièrement dans une localité impor­
tante du diocèse, il essaie de faire naître
parmi les travailleurs la méfiance contre le 
clergé. la campagne menée par les unions
internationales en faveur de l'établissement
d'un système d'enregistrement gratuit et
obligatoire, ses attaques contre les religieux
enseignants sont une preuve évidente du
mauvais esprit qui les anime. Pourrait-on en 
douter après de récents événements où l'on
a vu certains chefs du syndicalisme interna­
tional, qui naguère enrôlaient les ouvriers de. 
nos grandes villes, traduits comme dynami­
tards et coupables de voies de faits devant les 
tribunaux de leur pays? Mais, hâtons-nous
de le dire, l'esprit des ouvriers, surtout cana­
diens-français, est meilleur que celui des
chefs qu'ils suivent sans les comprendre, et
presque tous désapprouveraient l'orienta­
tion donnée à leurs unions s'ils en connais­
saient la portée sociale et morale. Quant à
l'esprit des unions nationales, il n'est pas
mauvais en général, et elles n'ont, que je
sache, aucune sympathie pour les principes
socialistes. Aucun indice d'hostilité contre
la religion dans ses publications. Mais, mal­
heureusement, ces unions sont neutres, si
l'on excepte certains syndicats qui par leur
constitution adhèrent formellement aux
principes de !'Encyclique Rerum Novarum,
ont un chapelain, et soumettent leurs statuts
à l'autorité religieuse.

Telles sont, en résumé, les conditions
des unions ouvrières dans la province de
Québec.
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Il 

Quelles ont été jusqu'ici les conditions 
de la population ouvrière en ce diocèse? Je 
puis affirmer, sans crainte d'exagération, 
que prêtres et patrons en général se sont 
employés à procurer aux ouvriers tous les 
secours religieux et le bienfait de l'éduca­
tion. 

À Chicoutimi, depuis quelques années, 
on s'est préoccupé en outre de leurs intérêts 
matériels. Mais, à cause du grand nombre 
d'ouvriers répandus dans le diocèse, lequel 
avant peu d'années prendra nécessairement 
des proportions plus considérables, par suite 
de l'élan industriel que favorisent les capita-
1 istes, les richesses naturelles de cette 
contrée, ses immenses forêts, ses forces hy­
drauliques incomparables, il devient urgent 
de les aider de plus en plus, avec zèle et 

Extérieur de l'église du Sacré-Coeur, au 
Bassin. 

(Photo Société historique du Saguenay). 
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prudence, à améliorer leur situation sociale 
et économique, surtout au moyen d'organi­
sations corporatives ou unions catholiques 
et professionnelles. C'était le programme de 
la Fédération ouvrière de Chicoutimi, orga­
nisée par Monseigneur lapointe avec le 
concours efficace des Pères Eudistes du 
Sacré-Coeur de Chicoutimi. Cette fédération 
est catholique et entend s'inspirer avant tout, 
dans son action pour la solution des pro­
blèmes économiques qui intéressent ses 
membres, de l'enseignement de l'Église dont 
les évêques sont les interprètes autorisés. Ce 
programme a eu un commencement d'exé­
cution dans l'établissement d'écoles du soir, 
d'une école des arts et métiers, et surtout de 
La Caisse de Petite économie, et, plus ré­
cemment, d'une Caisse populaire. Ces deux 

dernières institutions en particulier ont déjà 
produit d'heureux résultats. Nous nous plai­
sons à louer l'empressement avec lequel les 
ouvriers de notre ville épiscopale ont su pro­
fiter du bienfait de ces organismes, ainsi que 
le zèle avec lequel un certain nombre de 
laïques de toutes classes ont donné leur gé­
néreux concours au clergé dans la fondation 
de ces diverses oeuvres. Nous désirons que 
l'exécution de ce programme de la Fédéra­
tion ouvrière de Chicoutimi soit reprise et 
poussée avec vigueur dans tous les centres 
ouvriers présents et futurs de ce diocèse. 
Grâce à Dieu nos ouvriers ici n'appartien­
nent pas encore aux sociétés internationales 
ou neutres. l'ambiance religieuse et pacifi­
que de la région les a préservés jusqu'ici de 
ce malheur. l'influence de la religion, basée 
sur les services inappréciables qu'elle a ren­
dus et rend encore tous les jours au peuple 
est telle que ceux qui voudraient gagner nos 
ouvriers à l'anticléricalisme et aux ten­
dances sociales se verraient dans la néces­
sité de procéder avec une extrême prudence 
et ne pas dire toute leur pensée. Vous les 
verriez faire des protestations de respect 
pour l'Église, en même temps qu'ils dirige­
raient leurs perfides attaques contre son in­
fluence. 

Ill 

Reste à examiner quels sont les ensei­
gnements de l'Église sur la question ou­
vrière, à comparer ces enseignements avec 
les principes qui dirigent les sociétés interna­
tionales ou neutres et à constater en quoi ils 
diffèrent les uns des autres pour en tirer des 
conclusions pratiques. 

Et tout d'abord, il est important de dire 
que l'Église, d'accord avec toutes les unions 
ouvrières, qu'elles soient internationales ou 
neutres, enseigne que c'est le droit des ou­
vriers de s'unir et de s'associer pour la dé­
fense de leurs droits et pour le développe­
ment progressif de leur bien-être matériel et 
moral. 
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"la révolution, dit Léon XIII, a détruit 
les corporations anciennes qui étaient pour 
les ouvriers une protection. Ainsi peu à peu 
les ouvriers isolés et sans défense se sont vus 
avec le temps livrés à la merci de maîtres 
inhumains et à la cupidité d'une concur­
rence effrénée." (Encycl. Rerum Novarum). 

"l'expérience a montré combien sous 
la conduite et l'inspiration de la sainte cha­
rité les corporations ouvrières ont de force 
ou de puissance, soit pour adoucir les 
épreuves, soit pour instruire le peuple, 
comme il faut. Assurément ceux qui consa­
crent leurs conseils ou leur autorité à ces 
oeuvres méritent beaucoup de la religion et 
de leurs concitoyens." (Léon XIII, aux Évê­
ques de la Pologne). 

"l'expérience quotidienne que fait 
l'homme de l'exiguïté de ses forces l'engage 
et le pousse à s'adjoindre une coopération 
étrangère. C'est dans les Saintes lettres 
qu'on lit cette maxime: // vaut mieux que 
deux soient ensemble que d'être seul, car ils 
tirent avantage de leur société. Le frère qui 
est aidé par son frère est comme une ville 
forte." (Encycl. Rerum Nov arum). 

"Si la pierre de touche d'une longue 
expérience avait fait apprécier à nos an­
cêt res  l 'u t i l i té  de ces  associa t ions 
(corporations ouvrières), notre âge en retire­
rait peut-être de plus grands profits, tant elles 
offrent de précieuses ressources pour 
combattre avec succès et écraser la puis­
sance des sectes." (Léon XIII, Humanum 
genus). 

Il est donc évident que l'Église, en ap­
prouvant les unions ouvrières, montre 
qu'elle se préoccupe non seulement des mi­
sères individuelles auxquelles elle veut ap­
porter remède, mais encore du bien social 
des classes ouvrières qui font l'objet spécial 
de sa sollicitude. 

Mais quelle est la fin principale que doit 
viser l'économie des unions ouvrières? Léon 
XIII nous l'apprend encore: "Il faut viser 
avant tout, dit-il, à l'objet principal qui est le 
perfectionnement moral et religieux. C'est 
surtout cette fin qui doit régler toute l'écono­
mie de ces sociétés, autrement elles dégénè­
reraient bien vite et tomberaient au rang des 
sociétés où la religion ne tient aucune 
place ... Que l'ouvrier apprenne à respecter 
et à-aimer l'Église, à obtempérer à ses pré­
ceptes et à fréquenter les sacrements." 
(Encycl. Rerum Novarum). 

Si donc la fin principale proposée aux 
unions ouvrières est le perfectionnement 
moral et religieux, que dire des unions 
neutres ou internationales qui ne font aucun 
cas de la religion dans leur organisation, ou 
qui l'attaquent par des procédés sournois et 
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hypocrites? On ne saurait en aucune façon 
les approuver. Aussi dirons-nous avec Léon 
XIII, dans une lettre au Président du Comité 
des Sociétés catholiques du Piémont: "Nous 
approuvons le zèle dont s'inspirent vos ef­
forts en vue d'amener vos ouvriers à entrer 
dans les sociétés qui se fondent et progres­
sent sous la direction et les auspices de la 
religion. Nous pensons qu'on ne saurait 
combattre le socialisme si ce n'est à la condi­
tion que les ouvriers, aidés par la religion, 
mettent leurs forces en commun pour se pré­
munir contre les embûches des méchants. 
Ainsi l'on pourvoira à ce que les hommes 
laborieux et honnêtes ne se laissent pas 
prendre aux ruses perfides de ceux qui par 
de vaines promesses s'efforcent de tout 
brouiller et tout bouleverser". 

Plaise au ciel que nos ouvriers ne fas­
sent pas la triste expérience des travailleurs 
des vieilles sociétés d'Europe qui vivent au­
jourd'hui, pour la plupart, dans le mépris de 
la foi chrétienne. lis comprendraient, mais 
peut-être trop tard, qu'ils ont été le jouet 
d'espérances trompeuses et d'apparences 
mensongères de la part de maîtres inhu­
mains qui ne les estiment qu'au poids de l'or 
produit par leur travai 1. Et quand, revenus de 
leurs égarements, ils voudraient secouer le 
joug humiliant, le respect humain ou la 
crainte de l'indigence les retiendraient et 
briseraient leurs espérances. 

Pour prévenir ces malheurs et remplir 
un devoir qui s'impose dans les circons­
tances, fort de l'exemple et des exhortations 
pressantes des Souverains Pontifes Léon XIII 
et Pie X, glorieusement régnant, j'ai cru de­
voir donner aux oeuvres sociales et ou­
vrières en ce diocèse, une direction spé­
ciale. Mais pour que le concours de l'auto­
rité religieuse sur le terrain économique soit 
vraiment efficace, il est nécessaire qu'il soit 
secondé avec zèle et prudence par une di­
rection centrale et que les oeuvres ouvrières, 
en particulier, soient toutes reliées à une 
oeuvre-mère, en un mot qu'elles soient fédé­
rées. La Fédération ouvrière de Chicoutimi 
est toute trouvée. C'est elle qui doit grouper 
les oeuvres sociales ouvrières diocésaines. 

En conséquence, je crois devoir régler 
ce qui suit: 

1.- Je nomme Monseigneur Eugène 
Lapointe, V.G., Directeur général des 
oeuvres sociales diocésaines, sous la haute 
direction de !'Ordinaire sans l'avis et l'ap­
probation duquel rien ne devra être entre­
pris. 

11.- Le Directeur général s'adjoindra 
des collaborateurs approuvés par l'Ordi­
naire, lesquels avec le Directeur formeront 
un Comité dont le but prinipal sera d'étudier 
les questions économiques et sociales en 
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général, et surtout les questions particulières 
à ce diocèse. 

111.- Les membres formant ce Comité 
jusqu'à nouvel ordre seront: Les Curés de la 
Cathédrale, de La Malbaie, du Sacré-Coeur 
du Bassin de Chicoutimi, de St-Georges, de 
Messieurs Joseph Lapointe, vicaire à Jon­
quières, et Joseph Dufour, Secrétaire de !'É­
vêché. lis donneront avec zèle leur concours 
au Directeur général autant que celui-ci, 
d'accord avec !'Ordinaire, le jugera néces­
saire ou utile. 

IV.- Le Comité s'occupera d'oeuvres 
économiques, chaque curé restant chargé 
comme ci-devant du soin spirituel des ou­
vriers de sa paroisse. Mais le Directeur et les 
membres du Comité d'une part et les Curés 
d'autre part, s'aideront mutuellement avec 
charité et esprit de zèle, la religion devant 
inspirer et pénétrer toutes les oeuvres so­
ciales. 

V.- Le rôle du Directeur et des 
membres du Comité consistera à aider les 
ouvriers dans la création de l'organisation 
matérielle d'organismes sociaux ou écono­
miques, tels que syndicats, caisses de crédit 
ou de retraites, assurances, coopératives, 
etc.; mais il sera surtout religieux. 

VI.- Le Comité pourra toujours et de­
vra même, suivant qu'il sera utile ou néces­
saire, s'assurer le concours de laïques sages 
et prudents, hommes d'oeuvres et d'une 
compétence reconnue dans ces sortes de 
questions qui intéressent la société tout en­
tière et à la solution desquelles prêtres et 
laïques doivent travailler d'accord, en toute 
soumission aux divins préceptes de l'É­
vangile et aux directions de notre Mère la 
sainte Église. 
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VII.- Toute constitution, tous règle­
ments devront être préalablement soumis à
l'approbation de !'Ordinaire, juge en dernier 
ressort et directeur suprême. 

Je suis persuadé que la présente mesure 
répond aux désirs de Sa Sainteté Pie X et du 
Pape Léon XIII qui demandait aux Evêques, 
dans son Encyclique Rerum novarum d'en­
courager la formation des corporations ou­
vrières et de les mettre sous leur patronage; 
de préposer des prêtres tant séculiers que 
réguliers, aux intérêts spirituels de ces 
mêmes corporations. Par leur zèle et leurs 
industrieux efforts, ils réaliseront un grand 
bien. "Nous nous promettons, ajoutait-il, de 
ces unions ouvrières les plus heureux fruits 
pourvu que la prudence préside toujours à

leur organisation et à leur développement". 

j'ose espérer que la présente lettre sera 
d'un grand secours pour empêcher l'intro­
duction dans les centres ouvriers de ce dio­
cèse, de ces unions internationales ou natio­
nales à tendances socialistes, ou entachées 
du vice de la neutralité. 

Je demande à Dieu de bénir vos travaux 
et votre zèle dans cette oeuvre si importante 
qui intéresse à la fois la prospérité matérielle 
et morale de nos populations ouvrières que 
je place sous la protection spéciale de St­
Joseph. 

Veuillez agréer, bien chers Collabora­
teurs, l'assurance de mon entier dévoue­
ment en Notre Seigneur. Il

•il j "'" ii;i; - t, illlflllttllli 

t MICHEL-THOMAS, 
Evêque de Chicoutimi. 

Intérieur de l'église du Sacré-Coeur, au Bassin. 
(Photo Société historique du Saguenay). 
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.�� 
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Deux cent cinquante piastres 
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faitea et prfvues parle■ loi• et r6,tcmcnta qui la rélisaent (aptcialement par lea articles: 2, 4,. 5, 6, 8, O, 10, 11, 23, 33, 44,0fJ, 07, 
n, 73, 74, 75, 77, 78, 79, ao. 82, 84, .15, 86, 87, 88, 89, 00, 128, 129, ISO, dea rè,lementa) et par les loia et rè,lements qui Ntont par 
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du pr6•ent contrat et en sont la cauac cUtenninante. 

BN POi DE QUOI, et en vert\l de• pouvoln qui noua aont .�· par'l��lalit 

06n6rale (Contr61) dea membres de LA FtDtRATION OUVRliRE M
0

UTUEL.La DU NORD* 
M.u• avons appod le aceau de la PtcUration, le •ein1 du P�dent-Gtntral et . k . contrnclns � 

• Sècritaire.;Q6niral A Chicoutimi, ee�
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• • . · · jour de h..,.;..., 1926'. 
, V i7 

lmp. pat Le Syndicat dee lmpnmeure du Saguenay, ChJcoutitni. 
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Le premier conseil d'administration de la Fédération ouvrière mutuelle du Nord, 1910-1911 - De gauche à
droite: debout-Arthur Boulianne, Hubert Girard, Joseph Tremblay, Eugène Fortier, Georges Gagnon; assis
- Napoléon Rouleau, Johnny Brassard, Père Courtois et F.-X. Gosse/in.

(Photo Société historique du Saguenay). 

Des employés de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi vers 191 O. 
(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 
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Devoirs réciproques des ouvriers et des patrons* 

Mes chers Paroissiens, 

Tous les efforts du socialisme tendent à 
persuader à l'ouvrier que le patron est son 
ennemi, et, comme conséquence, à lui ins­
pirer la haine du patron, à créer entre eux un 
mur de séparation infranchissable. C'est là 
une manoeuvre déloyale, qui a pour base 
une calomnie monstrueuse et qui est aussi 
désastreuse pour l'ouvrier lui-même que 
pour le patron. L'un comme l'autre a le plus 
grand intérêt à ce qu'il existe entre eux une 
union sincère, et que l'estime, le dévoue­
ment soient réciproques. L'un comme 
l'autre doit s'appliquer à développer de plus 
en plus ces bons sentiments et à transformer 
en une grande famille les directeurs d'une 
entreprise et les ouvriers qui sont leurs colla­
borateurs. Mais les meneurs du socialisme, 
par leurs abominables doctrines, ne cessent 
de souffler la guerre à l'oreille de ces der­
niers. 

D'après eux, par le seul fait qu'un 
homme est là à la tête d'une usine, il n'a 
qu'un seul but: s'enrichir aux dépens des 
ouvriers qu'il exploite et dont il n'a pas plus 
de souci que de ses machines. Je le répète: 
c'est là un affreux mensonge. 

Sans doute, il y a eu et il y a même 
encore de mauvais patrons, des hommes 
qui, faisaient de grosses fortunes, mènent 
une vie scandaleuse et ne donnent à leurs 
ouvriers qu'un salaire insuffisant, qui tolè­
rent de graves abus dans leurs ateliers, qui 
oppriment leurs ouvriers, en ne leur laissant 
pas même la liberté du dimanche, mais de 
ce qu'il y a quelques patrons de ce genre, 
c'est une injustice et une infamie de pré­
tendre qu'ils sont tous semblables à ceux-là 
et qu'un patron, par le seul fait qu'il est à la 
tête de ses ouvriers, devient leur ennemi. 

0 
Vous connaissez, mes chers Parois­

� siens, et il n'est pas nécessaire de chercher 
; bien loin pour les trouver, d'excellents in-
� dustriels, préoccupés avant tout de remplir 
� parfaitement leurs devoirs professionnels et 

1 sociaux. Riches, ils pourraient se contenter 
câ � de la fortune qu'ils possèdent et jouir en 
� :g désoeuvrés de tous les charmes de la vie; 
� � mais ils préfèrent travailler, se donner beau­
l: coup de tracas et d'ennuis, afin de procurer 
� g de l'ouvrage à une foule d'ouvriers qui sans 

eux resteraient sur le pavé. Ce ne sont pas 
ces patrons qui refuseraient à l'ouvrier le 
salaire qui lui est dû. Bien au contraire, ils 
prélèvent sur leurs bénéfices légitimes des 
sommes considérables qu'ils consacrent à 
bâtir des maisons ouvrières, à fonder des 
caisses ·d'économie, des orphelinats, des 
maisons d'éducation, une foule d'institu­
tions utiles et agréables pour leurs ouvriers. 

Loin d'être durs et hautains à l'égard de 
ceux qu'ils emploient, ils se montrent ai­
mables et bienveillants pour tous. Ils écou­
tent les plaintes, ils excusent les faiblesses 
ils exhortent au bien. Si parfois la nécessité 
les oblige à congédier quelqu'un, ils le font à 
regret, discrètement, sans emportement et 
sans injures, heureux s'ils peuvent prévoir 
que l'ouvrier renvoyé trouvera à s'occuper 
ailleurs. 

Dira-t-on que, par la force même des 
choses, il doit y avoir antipathie de l'ouvrier 
à l'égard du patron, quelque bon que soit ce 
dernier? C'est encore une fausseté. Que faut­
il pour qu'il y ait parfaite union entre le 
patron et ses ouvriers? Rien que de la loyauté 
et de la charité de part et d'autre. 

"L'erreur capitale en cette matière, di­
sait le grand Pape Léon XIII c'est de croire 
que les patrons et les ouvriers soient ennemis 
les uns des autres ... Les deux classes ont un 
impérieux besoin l'un de l'autre, il ne peut y 
avoir de capital sans travail, ni de travail sans 
capital. L'union engendre l'ordre et la beau­
té; au contraire, d'une discorde perpétuelle 
il ne peut résulter que la confusion et des 
luttes. Pour faire cesser cette division et cou­
per le mal dans sa racine, les institutions 
chrétiennes possèdent une vertu admi­
rable". 

"Aimez-vous les uns les autres, dit le 
saint Evangile. Pardonnez et l'on vous par­
donnera. Ne faites pas à autrui ce que vous 
ne voudriez pas qu'on vous fit à vous-

. même". Que les patrons et les ouvriers s'ins­
pirent de ces maximes et l'union la plus 
complète et la plus chrétienne règnera entre 
eux. � 

• (Écho paroissial, juillet 1913, pp. 123-124). 

ijif c"'�' jt� 
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Rapport spécial 

Fermeture de la ·cie 

de Pulpe de Chicoutimi 

Votre comité a considéré une résolution 
adoptée par le Conseil Central des Syndicats 
Nationaux de Chicoutimi, en date du 11 
février 1930, et qui était conçue en ces 
termes: 

"Que, dans l'opinion des délégués, un 
comité spécial soit autorisé à faire en­
quête et à préparer un rapport relative­
ment à inertie de notre industrie de la 
pulpe, cause du chômage qui existe 
depuis cinq ans." 

Votre comité, tel qu'autorisé, a entre­
pris - à la lumière de la plus grande indé­
pendance politique et n'ayant qu'un but: 
trouver de l'ouvrage à la classe ouvrière -
une étude sérieuse de la question. 

Après avoir entendu le témoignage de 
plusieurs personnes expertes dans la matière 
et après avoir étudié certains documents offi­
ciels, votre comité (vous en trouverez en 
appendice le résumé de son travail) en est 
arrivé à ces conclusions:-

1. CONSIDÉRANT que la Compagnie
de Pulpe de Chicoutimi a fonctionné pen­
dant 25 ans et qu'il lui fut toujours facile 
d'écouler ses produits; 

2. CONSIDÉRANT que, pendant cette 
même période, ladite compagnie a fait des 
bénéfices, du moins suffisants pour payer les 
intérêts sur ses débentures; 

3. CONSIDÉRANT que, grâce à la ré­
serve d'eau du Lac Kénogami, l'usine peut 
fonctionner maintenant 12 mois au lieu de 
9; 

0 
4. CONSIDÉRANT que les acheteurs 

� de la faillite de Bay Sulphite de Port-Alfred 
ë qui a entraîné celle de Chicoutimi, ont pu, 
� grâce à l'appui du gouvernement, se réorga-
� niser facilement; 

1 

.Ji 5. CONSIDÉRANT que cette inertie,
! � qui dure depuis cinq ans, cause de graves 
� c.:i préjudices à notre commerce; 
�N 
CIi)_; 

� g 6. CONSIDÉRANT les lourdes pertes

que notre corporation municipale a subies et 
devra subir, si cet état de choses dure; 

7. CONSIDÉRANT le fait qu'un mon­
tant de $1,000,000.00, en valeur immobi­
lière, devra .être sacrifié par les ouvriers; 

8. CONSIDÉRANT l'obligation qui in­
combe à un millier d'ouvriers de laisser leur 
foyer pour chercher un emploi rare et peu 
rémunérateur; 

9. CONSIDÉRANT la continuelle pro­
gression du marché de la pulpe depuis ces 
dernières années; 

1 O. CONSIDÉRANT que quelques 
améliorations faciles permettront a la 
compagnie de faire des bénéfices, même 
avec les prix actuels de vente; 

11. CONSIDÉRANT que les trois an­
nées accordées à la compagnie actuelle 
pour réorganiser les moulins, sont écoulées; 
et 

1 2 .  C O N S I D É R A N T  q u e  l e s  
$7,000,000.00 de débentures qui furent 
converties en actions et qui proviennent en 
totalité de la petite épargne de la province de 
Québec, seront complètement perdues au 
train où vont les choses, 

VOTRE COMITÉ suggère ce qui suit: 

1 . QUE les améliorations que nous 
croyons propres à rendre payante la produc­
tion de la pulpe, soient soumises aux pro­
priétaires actuels des usines et mises en pra­
tique le plus tôt possible, s'il est constaté, 
comme nous en sommes persuadés, qu'elles 
sont possibles; et 

2. QUE dans le cas où ils refuseraient 
et se désintéresseraient de la chose, toute 
mesure juste, honnête et efficace soit prise 
par le gouvernement pour remédier à ce 
refus. 

Immédiatement après sa formation, en 
1896, la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi 
construisit une usine d'une capacité de 120 

tonnes par jour qu'elle mit en opération en 
1898. Cinq ans plus tard, le marché de pulpe 
canadienne étant meilleur, à cause de sa 
supériorité, une deuxième usine se joignit à 
la première, puis deux annexes, produisant 
ensemble en 1919, 100,000 à 120,000 
tonnes de pâte mécanique par année. 

La compagnie employait à cette époque 
600 hommes et payait en salaires aux seuls 
ouvriers des usines une moyenne de 
$700,000.00 par année. 

En 1923, le gouvernement, à la de­
mande des compagnies de pulpe et papier 
de Chicoutimi et Jonquière, entreprit la 
construction du barrage du Lac Kénogami, 
afin de permettre à ces compagnies d'opérer 
12 mois durant au lieu de 9. Le coût de ces 
barrages est remboursable au moyen de 
taxes imposées sur les pouvoirs d'eau. 

En 1924, les deux compagnies avec les­
quelles la Compagnie de Pulpe faisait af­
faires - Becker & Company, de Londres, et 
Bay Sulphite, du Canada - firent faillite. 
Cette faillite entraîna une perte de deux mil­
lions et demi pour la Compagnie de Pulpe de 
Chicoutimi, et le 6 mars de la même année, 
cette dernière fut forcée de déposer son 
bilan. 

Le fidéicommissaire de ces obligations, 
le Royal Trust Company, prit aussitôt posses­
sion de ses biens. Il se forma alors trois 
comités pour sauvegarder les intérêts 
engagés et les usines ont pu, grâce à la coo­
pération desdits comités, fonctionner tant 
bien que mal, pendant deux ans. (CF- La 
Rente, 1er octobre 1924, page 2.) 

Le 11 mars 1926, une nouvelle compa­
gnie, la Quebec Pulp & Paper Mi lis, Ltd, qui 
s'était engagée à réorganiser les usines et 
espérait construire un moulin à papier, prit 
possession des propriétés de la Compagnie 
de Pulpe de Chicoutimi, après avoir converti 
les obligations de l'ancienne compagnie en 
actions privilégiées. (CF- Projet de réorgani­
sation, 5 juin 1925, page 1.) 

Le premier geste de la nouvelle campa-
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gnie fut d'abandonner aux liquidateurs de la 
feue Bay Sulphite, les limites de la Rivière à 
Mars et de la Rivière Ha! Ha! et de vendre 
celles de la Rivière Shipshaw. (CF- L'Écono­
miste Canadien, 17 août 1927, page 2.) 

De ce fait, la Quebec Pulp & Paper 
Mi lis, Ltd, se privait de la partie la plus riche 
de ses domaines forestiers. 

Se trouvant alors, après de tel les 
concessions, dans l'impossibilité de 
construire un moulin à papier, la nouvelle 
compagnie se rendit à Québec, en déléga­
tion, pour demander au gouvernement de 
nouvelles limites. C'était le 29 juillet 1927. 
Le gouvernement promit de prendre la chose 
en sérieuse considération. Peu de temps 
après, le premier ministre leur fit réponse 
que, vu le grand nombre de moulins à pa­
pier, son gouvernement avait décidé de lui 
refuser toute limite, afin de prévenir une 
crise prochaine de papier. 

Après un tel refus, la Quebec Pulp & 
Paper Mills, Ltd, fut obligée de vendre son 
avoir à deux compagnies, la Port-Alfred Pulp 
et Price Brothers & Co., Ltd, lesquelles s'as­
socièrent pour former une nouvelle compa­
gnie sous le nom de Quebec Pulp & Paper 
Corporation. (Projet de vente à Price Brot­
hers & Port-Alfred, page 1, lettre de M. 
McNichols.) 

D'après une rumeur, le gouvernement 
provincial, lors de cette transaction, aurait 
sauvegardé les intérêts de la Ville de Chicou­
timi. Cette rumeur fut confirmée par notre 
député provincial, à la bénédiction du pont 
Delisle. (CF- Progrès du Saguenay, 25 sep­
tembre 1927.) 

En fait, depuis que les usines de Chicou­
timi sont passées aux mains de ces deux 
dernières compagnies, elles fonctionnent à 
peine, ce qui jette notre population dans un 
état proche de la misère. Voici, en peu de 
mots, la situation qui nous est faite depuis 
1926: 

Sur 50 meules défibreuses, il n'y en a 
que dix à peu près en opération. Sur les 600 
hommes qui y travaillaient, il n'en reste plus 
que 100 à 150. 500 hommes sont donc ré­
duits au chômage à moins de se trouver, 
quand ils le peuvent, de l'ouvrage ailleurs, 
ce qui est problématique, généralement pé­
nible et souvent impossible. De plus, trois à 
quatre cents hommes employés à la 
construction des barrages, au nettoyage des 
rivières et à la construction des chemins 
dans les forêts, sont sans travail depuis ce 
temps, puisque la nouvelle compagnie a dé­
placé un millier de travailleurs. Il s'en suit 
une paralysie générale du commerce. Nos 
marchands sont forcés de faire crédit ou de 
renvoyer leurs clients aux sociétés Saint-
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Vincent de Paul qui s'avouent impuissantes 
à soulager la misère populaire. 

Notre ville, qui dépend presqu'exclusi­
vement de cette industrie, subit une dépré­
ciation notable dans tous ses quartiers, parti­
culièrement dans le quartier ouest où se 
trouvent les propriétés ouvrières. 

Voilà la situation où nous sommes ré­
duits. 

LE PROBLÈME PEUT-IL 
SE RÉSOUDRE? 

Y A-T-IL UN MARCHÉ? PEUT-ON 
PRODUIRE AVEC BÉNÉFICE? 

Le remède à la situation, pour ce qui 
nous concerne, est que nos ouvriers aient du 
travail. Et l'ouvrier en aura si nos usines 
opèrent à pleine capacité ou si de nouvelles 
industries, convertissant s'il le faut les bâti­
ments actuels, s'établissent chez nous ... 
Nous laissons le soin d'étudier cette ques­
tion à de plus autorisés, ne doutant aucune­
ment que déjà plusieurs travaillent en ce 
sens. 

Quant à nous dont le but est le même -
trouver du travail à l'ouvrier - nous avons 
pensé que nous pourrions lui être utile en 
essayant de trouver et en étudiant s'il n'y 
aurait pas moyen de conserver l'industrie 
existante; celle de la pâte mécanique. 

L'industrie de la pâte à papier pourra 
vivre aussi longtemps qu'elle sera utile et 
demandée, c'est-à-dire aussi longtemps 
qu'il y aura un marché où nous pourrons 
l'écouler. 

Or, nous pouvons prouver qu'il y a un 
marché. 

En effet, de nos jours, on se sert de la 
pâte de bois pour la fabrication du papier et 
sa suprématie est incontestable; c'est l'élé­
ment le plus économique. 

La pâte de bois se divise en deux ca­
tégories: chimique et mécanique, l'une et 
l'autre étant nécessaires; cependant, il est 
bon de remarquer que la pâte mécanique 
entre dans une proportion de 75 à 80 pour 
cent dans la fabrication du papier à journal 
et en proportion moindre dans la fabrication 
du papier à lettres, d'emballage et du carton. 
En admettant que c'est surtout du papier à 
journal que produisent les moulins à papier, 
on concluera que la pâte mécanique est la 
plus recherchée, sans nier toutefois l'utilité 
de la pâte chimique, mais un pourcentage 
beaucoup moindre. 

Si la pâte mécanique est la plus utile, 
peut-on la vendre facilement? Nous n'hési-
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tons pas à répondre: OUI, en nous appuyant 
sur une série d'articles parus l'automne der­
nier dans le bulletin intitulé: "Lettres 
commerciales mensuelles" de la Banque de 
Commerce. 

Dans ces articles portant le titre suivant: 
"L'industrie Mondiale des Pâtes et Papiers", 
l'auteur prouve que cette industrie n'est pas 
dans un état aussi déplorable qu'on est porté 
à le croire. 

"Il existe, dit-il, des fabriques de papier 
dans toutes les parties des États-Unis, 
mais elles sont surtout concentrées 
dans les États de l'Est, où elles trouvè­
rent des sites plus avantageux; là, pen­
dant nombre d'années, le bois fut 
abondant et là également se fit tou­
jours la plus forte consommation de 
papier. Plus de la moitié du papier 
fabriqué aux États-Unis vient des 
usines de la Nouvelle-Angleterre et 
des États de l'Atlantique moyen." 

"Même dans le Maine, où se trouvent 
les plus grandes réserves forestières de 
la partie orientale, les usines impor­
tent maintenant une grande quantité 
de bois et de pâtes. Dans l'État de New 
York, qui a la plus forte production de 
papier, près des deux tiers du bois est 
importé. En Pennsylvanie, l'un des 
premiers États papetiers, les moulins 
comptent sur l'étranger pour au moins 
50% de leur pâte. Dans la région des 
Grands Lacs, Michigan, Wisconsin et 
Minnesota où la production atteint 
1 /5 de la production totale des Etats­
Un is, la situation s'équilibre mieux; 
malgré tout, les usines du Wisconsin 
jugent nécessaire d'employer une 
forte production de pâte importée. 
(Page 4, 2ème article.)" 

En réalité, est-il déclaré dans le premier 
article du même bulletin (page 6), les États­
Unis répondent à un peu plus de la moitié de 
leur besoin en papier, par des importations 
de bois à pâte, de pâte de bois et de papier. 

On sait qu'il s'est importé aux États­
Un is, dans le cours de l'an dernier, 
1,500,000 cordes de bois (2ème article, 
page 5). 

Conséquement, les États-Unis offrent 
un très beau marché de pâte mécanique, et 
Chicoutimi pourrait trouver là à écouler sa 
production. 

Maintenant, si nous tournons nos 
regards vers l'Europe, nous constatons 
qu'elle manque de richesses forestières et 
qu'elle possède de nombreuses fabriques à 
papier. 
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L'Allemagne, qui compte au-delà d'un 
millier de moulin, doit importer les deux 
tiers de son bois pour la fabrication de la 
pâte. L'Angleterre, la France, la Belgique, ne 
pouvant facilement importer le bois à pâte, 
se trouvent de l'obligation de faire l'importa­
tion de la pâte à papier. 

Or, les pays scandinaves sont les seuls 
en mesure de fournir la pâte mécanique et ils 
ne possèdent que 176,000 milles carrés de 
forêts répartis comme suit: (CF- Lettre 
Commerciales Mensuelles, Banque de 
Commerce, 2ème et 3ème articles.) 

70,000 milles carrés 
26,000 milles carrés 
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Finlande 
Norvège 
Suède 80,000 milles carrés Les moulins de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi en 1920. 

De plus, nous savons que leur produc­
tion est insuffisante au marché, puisqu'on 
projette là la construction de deux grandes 
usines de pâte mécanique. 

Pourquoi le Canada, qui possède des 
moulins improductifs, avec ses 8 00,000 
milles carrés de forêts, n'essaierait-il pas de 
combler le vide des pays d'Europe? 

Ajoutons à cela que la pâte mécanique 
du Canada a toujours été cotée au premier 
rang sur le marché du monde, et cette répu­
tation demeure encore. C'est ce qui expli­
que qu'un bon nombre de fabricants de pa­
pier européens- anciens clients de la Pulpe 
de Chicoutimi - sont prêts à revenir s'ali­
menter de pâte de bois, à condition que le 
marché canadien soit durable et la produc­
tion de bonne qualité. 

Voyons maintenant les différentes ob­
jections qui peuvent surgir de tout ce que 
nous venons de dire: 

1. Il est plus avantageux pour le Cana­
da de vendre du papier que de vendre de la 
pâte de bois. 

Nous le concédons. Mais le Canada 
peut-il arriver à vendre seulement du papier? 
Nous ne le croyons pas. 

Parce que les pays européens, qui ont 
des moulins de papier et des ouvriers, enten­
dent que ces moulins marchent et que ces 
ouvriers travaillent et qu'ils préfèrent tou­
jours importer une matière non finie qu'ils 
travailleront, chez eux. Cette matière pre­
mière et non finie, s'ils ne la trouvent pas 
chez nous, ils peuvent se la procurer ail­
leurs, en Russie par exemple. 

2. C'est un non-sens économique
d'exporter un produit non fini, parce qu'on 
paye un transport inutile. 

(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 

Il coûte plus cher, sans doute, mais il 
n'est pas toujours possible de ne vendre que 
des produits finis. La pratique le prouve et le 
prouvera longtemps. Il faut s'accommoder 
aux circonstances, aux goûts et aux 
exigences du marché. Il serait bien plus 
avantageux, pour le Canada, de n'exporter 
que de la farine ... pourtant, il trouve profi­
table quand même de n'exporter que des 
lingots? 

3. Le marché européen n'a pas d'ave­
nir parce que ces pays cherchent à s'appro­
visionner par eux-mêmes. 

Le marché durera aussi longtemps que 
ces pays seront privés de richesses fores­
tières, et admettant qu'il faut 3 5  ans au 
moins pour faire le reboisement, on admet­
tra que notre marché a un avenir de 35 ans 
au moins. 

L'hésitation actuelle a construire les 
usines en Suède démontre bien l'insuffi­
sance de leur matière première. 

Pourquoi hésiteraient-ils à construire, 
s'ils avaient des forêts en abondance? 

L'Europe sera toujours dans la nécessité 
d'importer sa pâte mécanique et le marché 

durera aussi longtemps qu'on aura pas rem­
placé la pâte de bois par un produit ana­
logue. 

PEUT-ON FABRIQUER 
AVEC BÉNÉFICES? 

Les moulins de Chicoutimi ont besoin, 
pour opérer à pleine capacité, de 6 0  millions 
de pieds de bois. Actuellement, les trois 
quarts de ce bois peuvent venir des rivières 
tributaires du Lac St-Jean: Ashuapmou­
chouan, Péribonca et autres. Ce bois, ren­
dus à Chicoutimi, coûte $28.00 le mille 
pieds. 

L'autre quart de la quantité requise peut 
être fourni par la Rivière du Moulin, à un prix 
de $2 2.00. La Rivière du Moulin ne peut 
guère fournir du bois que pour 6 années 
environ, à raison de 15 millions de pieds par 
année. Comme nous estimons que les mou­
lins de Chicoutimi nécessitent pour leur opé­
ration 6 0  millions de pieds, 45 millions au 
Lac St-Jean à $28.00 et 1 5  millions sur la 
Rivière du Moulin à $2 2.00, nous obtenons 
une moyenne de $26.50 le mille pieds. Si 
l'on admet comme base qu'il faut environ 
500 pieds de bois pour fabriquer une tonne 
de pulpe, on arrive à un coût de $13.2 5 de 
bois pour une tonne de pulpe. 

Coût de production à l'usine 

Bois ......................................................... $1 3.2 5 
Préparation du bois . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 .00 
Fabrication . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5.8 0 

_Pouvoirs (Hyd.-élect. y compris charge de la 
Commission des Eaux Courantes ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 .45 

Assurances-feu, accidents, administration des moulins . . . . . . . . . . . . . . 0.50 
Frais d'expédition en Europe, y compris empilage, 

désemp. et chargement à Port-Alfred . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1  .00 
Taxes, Adm. générale et intérêts . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.00 

$3 4.00 
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Nous établissons ce coût pour une 
tonne de 2,240 lbs, en supposant que les 
moulins opèrent à raison de 100,000 tonnes 
par année. 

Or, les prix offerts sont de $33.00. li est 
donc impossible pour la compagnie d'opé­
rer dans les conditions présentes. 

CETTE SITUATION PEUT-ELLE 
S'AMÉLIORER POUR ARRIVER À 

RÉALISER DES BÉNÉFICES? 

Nous pouvons, au moins, faire des sug­
gestions. 

La compagnie actuelle fait son charge­
ment à Port-Alfred. Elle paye les frais de 
transport de Chicoutimi à cet endroit, les 
frais d'empilage, de désempilage et de 
chargement. 

Si le chargement se faisait à Chicoutimi, 
ce qui pourrait être fait dès septembre pro­
chain, elle épargnerait au moins $1.50 la 
tonne, ce qui réduirait le coût à $32 .50. 

La Compagnie Price, qui possède au­
delà de la moitié des actions de la Quebec 
Pulp & Paper Corporation, pourrait facile­
ment, si elle le voulait, faire un échange de 
limites ou de bois et ainsi permettre à la 
Compagnie de Chicoutimi de s'approvision­
ner dans les limites du Lac Kénogami. Ce 

bois coûterait alors $20.00 à $22 .00 au plus 
le mille pieds, ce qui réduirait le coût de 
$2 .25 la tonne. 

Demande pourrait être faite au gouver­
nement de remettre à plus tard le paiement 
de la taxe d'eau, ce qui réduirait encore le 
coût de $1.12 la tonne. 

Réductions possibles: 

Chargement possible à Chicoutimi 
Réduction du coût du bois 
Taxe d'eau 

TOTAL 

$1.50 
2.25 
1.12 

$4.87 

La tonne de pulpe coûterait donc envi­
ron $29.13 rendue en Europe, au lieu de 
$34.00, soit un bénéfice de $3.87 la tonne, 
le marché étant à $33.00 soit l'équivalent de 
5% d'intérêt sur les actions privilégiées. 

$387,000.00 de bénéfice par année est 
beaucoup supérieur à $300,000.00 de dé­
ficit. .. � 
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Courbe des profits de 
la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi (1915-1926) 
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Les lendemains incertains 

Les conditions de vie à Chicoutimi 

entre 1925 et 1940 

0 
00 

Il fut un temps, au début de notre siècle, 
que le seul fait d'évoquer le nom de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi éveil­
lait, chez la population locale, le sentiment 
que sa prospérité passait par celle de l'entre­
prise. Celle-ci, d'ailleurs, était promise au 
plus brillant avenir, bénéficiant pour l'écou­
lement de sa production d'un marché euro­
péen et d'un marché américain friands de 
pulpe pour le papier journal. 

Cependant, la conjoncture des années 
1920 allait contribuer à faire déchanter les 
Chicoutimiens. Les Etats-Unis, pouvant dé­
sormais se dispenser de la pulpe sague­
nayenne, laissaient tomber J.-E.-A. Dubuc et 
ses associés. De plus, la malencontreuse 
faillite d'un bailleur de fonds anglais 
entraîna celle de la compagnie chicouti­
mienne vers la fin de 1924. Dès lors on 
devait abandonner les grands rêves de pros­
périté. 

Cette fermeture signifiait du même 
coup la perte de quelques milliers d'emplois 
dans les usines et les chantiers de même que 
celle, bien évidente, d'une source impor­
tante de revenus pour les travailleurs à l'em­
ploi de la compagnie et pour ceux occupés 
dans des entreprises connexes. Les ouver­
tures et les fermetures se succéderont pen­
dant quatre ans, jusqu'en 1929, année de la 
crise économique, événement qui allait re­
léguer aux oubliettes tout projet de remise en 
marche des usines, du moins pour quelques 
années. À la crise provoquée par la faillite de 
la Compagnie de Pulpe s'ajoutait désormais 
celle de l'économie occidentale avec ses 
répercussions aux niveaux régional et local. 

0 Pendant la période des années 1930, la 
� population de Chicoutimi, peut-être encore 
� plus que celle des autres villes du Québec et 
1 même du Canada, connaîtra les consé­
'Q" quences douloureuses de la dépression tra-

m cry iii :g duites dans le chômage et ses inévitables 
i � corollaires: revenus à la baisse, conditions 
� � de logement et de santé déficientes pour ne 
�g citer que ceux-là. 

par Martin Ringuette 

Dans les pages qui suivent, nous nous 
proposons de rendre compte de différents 
aspects de la vie des Chicoutimiens, non pas 
de tous les habitants, mais de la majorité 
constituée par ce que certains appellent les 
masses populaires. 

Notre propos consiste à ne présenter 
qu'un bilan essentiellement descriptif, dé­
nué de toute analyse vraiment élaborée. À 
partir de certaines données sur le chômage, 
nous serons amenés à présenter quelques 
statistiques concernant les revenus et les 
prix. Enfin seront abordées les conditions de 
logement, d'hygiène et de santé, ces der­
niers aspects nous paraissant les plus expli­
cites de la réalité quotidienne des travail­
leurs de Chicoutimi. 

/- EFFECTIF DE LA 
POPULATION CH/COUT/MIENNE 
TOUCHÉ PAR LE CHÔMAGE 

Comme nous le disions plus haut, Chi-· 
coutimi a été durement éprouvée par la 
crise, plus que la majorité des villes québé­
coises et canadiennes. À ce chapitre, les 
statistiques de chômage sont assez élo­
quentes. D'une I iste de vingt-cinq (25) villes, 
nous avons conservé celles dont la popula­
tion se chiffrait entre 10 000 et 15 000 habi­
tants vers 1935. La situation de ces villes, 
dont Chicoutimi, se présentait comme suit: 

En fait, ce n'est que dans des villes de 
plus de 30 000 habitants que les totaux dé­
passent ceux de Chicoutimi. C'est tout dire 
de l'ampleur du problème vécu par la popu­
lation locale. 

Selon le même rapport, sur ces 1 319 
chefs de famille dépendant des secours, 901 
seraient des journaliers, soit environ 68%. 
Loin derrière viennent les menuisiers­
charpentiers (50), les commis (37), les méca­
niciens (33), les maçons (20), le reste des 
effectifs se répartissant de façon inégale 
entre métiers spécialisés et artisanaux. 

Bref, alors qu'elle venait au dixième 
rang sur vingt-cinq pour la population, Chi­
coutimi occupait le cinquième rang parmi 
les villes du Québec pour le nombre des 
chômeurs et des dépendants inscrits sur les 
listes de secourus, n'étant devancée que par 
Montr éal,  Québec, Verdun et Trois­
Rivières. 

Tout au long des années 1930, Chicou­
timi connaîtra des chiffres semblables. Ce 
n'est qu'avec l'été de 1937 que les chômeurs 
commenceront à diminuer, passant à 940 
comparativement à 1 319 en 1935.Jusqu'en 
1940, cependant, les séquelles de la crise se 
manifesteront' 1

'. 

TABLEAU 1 

Nombre de chômeurs et de dépendants Villes de 1 0 000 à 15 000 habitants 

VILLES 

Walkerville 
Sorel 
Thetford Mines 
Joliette 
Cornwall 
Chicoutimi 
Charlottetown 
Lethbridge 
Chatham 
Shawinigan 

POPULATION 

10 105 
10 320 
10 701 
10 765 
11 126 
11 877 
12 361 
13 489 
14 569 
15 345 

1935 
CHEFS 

DE FAMILLE 

AU CHOMACE 

393 
608 
300 
278 

85 
1 319 

483 
555 
676 
802 

TOTAL DES 

HABITANTS SUR 

LES SECOURS 

1 322 
1 772 
1 901 
1 525 

220 
8 172 
2 119 
2 162 
1 701 
4 557 

Source: Archives municipales de Chicoutimi, dossier 918-1, statistiques de chômage, 1935. 
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Cette réalité rendait encore plus aléa­
toire le logement, l'alimentation et l'habil­
lement. Si certains travailleurs ont pu 
conserver leur travail et par là leur revenu, la 
majorité réduite au chômage dut s'en re­
mettre aux allocations distribuées par les 
gouvernements dans le cadre des pro­
grammes de secours. 

Il- LES REVENUS: 
SALAIRES ET ALLOCATIONS 
DE CHÔMAGE 

En fait, salaires et allocations de chô­
mage se confondent constamment durant 
ces années de dépression, certains préférant 
la première expression parce qu'elle ne fai­
sait pas référence, comme la seconde, au 
caractère éminemment tragique de la situa­
tion économique d'une majorité de ci­
toyens. 

Deux exemples permettront d'illustrer 
l'allure que prenaient les supposés salaires. 
En 1928, les manoeuvres à l'emploi de la 
ville, insatisfaits de leur salaire, deman­
daient une augmentation. De $3, ils 
exigeaient que le salaire journalier soit porté 
à $3,50. Quant aux conducteurs de voiture, 
ils souhaitaient voir passer le leur de $4,50 à 
$5 et de $6 à $8 par jour selon qu'il s'agissait 
d'une voiture simple ou double. 

Le Conseil de ville décida d'accorder 
35 cents l'heure avec maximum de dix 
heures de travail par jour aux premiers, $5 
par jour aux seconds et $7 par jour aux 
derniers. 

Cela n'a pas été sans tiraillements. En 
effet certains échevins s'élevèrent contre 
cette hausse en affirmant que certains des 
journaliers ne méritaient pas leur salaire car 
ils faisaient preuve d'une grande indolence. 
La question semblait réglée quand les plai­
gnants se virent promettre que l'on mettrait 
plus de soin dans l'engagement à l'avenir. 
Cependant, au mois de mars 1929, le 
Conseil revint sur sa décision, ramenant à 
$6,50 le salaire journalier du conducteur de 
voiture double. Peut-être avait-il été in­
fluencé par un de ses membres qui était 
intervenu en disant qu'un salaire trop élevé 
éloignerait les industries121 • 

Le second exemple concerne le salaire 
payé aux bûcherons engagés dans les chan­
tiers, secteur d'activité fort important à l'é­
poque. 

En 1933, un certain nombre de requêtes 
réclamaient le paiement d'un salaire men­
suel de $50, certaines informations faisant 
état d'un salaire payé d'environ $26. Il 
semble que les bûcherons ne recevront pas 
ce traitement avant les années 1940, étant 
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payés aux alentours de $45 par mois en 
1939111 • 

Un des rédacteurs du Progrès du Sague­
nay, identifiait la cause de ce net retard des 
salaires dans l'attitude des "jobbers" qui 
"font absorber par les bûcherons les sommes 
qu'ils font économiser à la compagnie en 
soumissionnant plus bas que le contrat offert 
par la compagnie141". 

Mais, en définitive, c'est aux alloca­
tions de chômage que revient le triste hon­
neur de faire vivre la majorité de la popula­
tion chicoutimienne. Sans expliquer dans 
toute sa complexité le système de distribu­
tion des secours, précisons que les argents 
étaient répartis entre les familles selon son 
importance numérique et suivant cinq 
postes budgétaires. Le tableau Il en fournit 
d'ailleurs un exemple: 
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Vous comprené (sic) comme moi 
un (sic) famille de 11 personnes 
qu'on peut s'habiller et puis 
manger et puis se chauffer moi sa 
(sic) me prendrait pas moin (sic) 
que $11 .00 par semaine pour 
pouvoir manger et puis pouvoir 
chausser surtous (sic) ceux qui 
vont à la classe et puis $2.25 pour 
logement et eaux (sic) ... j'en ait 
(sic) deux de malade ... Si vous 
essayer (sic) pas à m'aider je va 
(sic) être obligé de retire (sic) mes 
enfants de classe et moi je suis nu 
pieds. Je suis pas habiller (sic) 
pour travailler ... " 1

''. 

En réponse à sa lettre, l'auteur, un 
forgeron de la rue Taché, apprendra qu'il 
reçoit tout ce à quoi il a droit pour l'instant. 
Malgré les restrictions que lui et bien 

TABLEAU Il 

Tarif des allocations hebdomadaires accordées 

aux chômeurs nécessiteux 

1934 

Nourriture Chauffage Vêtements Abri Lumière Total 
Taille de la famille $ $ $ $ $ $ 

Personne seule 1,60 0, 15 0,75 2,50 
Deux 2,25 1 0,30 1,25 0, 18 4,98 
Trois 2,75 1 0,45 1,25 0, 18 5,63 
Quatre 3,25 1, 10 0,60 1,25 0, 18 6,38 
Cinq 3,75 1,20 0,75 1,25 0, 18 7, 13 
Six 4,25 1,30 0,90 1,50 0, 18 8, 13 
Sept 4,60 1,40 1,05 1,50 0, 18 8,73 
Huit 4,95 1,50 1,20 1,50 0, 18 9,33 
Neuf 5,30 1,50 1,35 1,75 0, 18 10,08 
Dix 5,65 1,50 1,50 1,75 0, 18 10,58 
Onze 6,00 1,50 1,65 1,75 0, 18 11,08 
Douze 6,35 1,50 1,80 1,75 0, 18 11,58 
Treize 6,70 1,50 1, 95 1,75 0, 18 12,08 
Quatorze 7,05 1,50 2,25 1,75 0, 18 12,58 
Quinze 7,40 1,50 2,25 1,75 0, 18 13,08 

Source: Archives municipales de Chicoutimi, dossier 912-21, 1934. 

Pour plusieurs ces allocations, loin de 
garantir des conditions de vie décentes, 
maintenaient ceux-ci dans un profond état 
de dépendance. C'est du moins la conclu­
sion qui s'impose quand on lit certaines 
lettres reçues par les autorités municipales. 
Nous en citons une parmi plusieurs. Elle 
date du 12 octobre 1932. 

"Chicoutimi 

À son honneur le maire (sic) 

... mon bon est de $9.00 et puis 
$2 .25 [loyer et eau] qui forment 
un montant de $11.25. Bien moi 
avec $9.00 on peut manger mais 
non pas s'habiller ni se chauffer. 

d'autres doivent s'imposer, il faut continuer 
à se nourrir, à s'habiller et à se loger. 

Ill- LES PRIX 

Aliment de base, le pain est sans doute 
un indice sérieux de la situation des travail­
leurs de Chicoutimi pendant la crise. À la 
lecture du passage suivant il semble qu'elle 
était pour le moins précaire. Il s'agit d'une 
observation faite par un citoyen au Docteur 
Henri-L. Duhaime, médecin-hygiéniste, en 
1931. Commentant le fait que le pain de six 
livres ne pèserait plus que quatre livres et 
demie, il s'exprimait ainsi: "Je suis presque 
certain qu'avec la nouvelle baisse du prix du 
pain, la pesanteur a été diminuée, ce qui est 
surprenant pendant cette crise du chômage 
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où le pauvre ouvrier doit sauver chaque cen­
tin pour pouvoir acheter son pain'h'". 

Nous ne pouvons compter sur un ta­
bleau complet des prix des principales den­
rées vendues à Chicoutimi. Cependant, 
nous disposons de certaines statistiques pro­
vinciales dont nous pouvons raisonnable­
ment penser qu'elles se rapprochent des 
chiffres locaux. Ces statistiques sont regrou­
pées dans le tableau qui suit. On notera les 
baisses importantes entre 1930 et 1933, pé­
riode la plus tragique de cette dépression, de 
même que la lente reprise sur la fin des 
années 1930, reprise assurée finalement 
avec la mise en place de l'industrie de 
guerre. Des trois postes budgétaires consi­
dérés, c'est-à-dire l'alimentation, le chauf­
fage et le loyer, c'est le premier qui a connu 
les fluctuations les plus sérieuses causées 
surtout par les prix de la viande, des oeufs et 
du beurre. Quant aux prix du chauffage et du 
loyer, ils sont demeurés relativement 
stables. 
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indiquait un malaise certain dans la situation 
du logement à Chicoutimi autour de 1930. 
D'autres démarches et enquêtes, plus offi­
cielles celles-là, venaient confirmer d'une 
certaine façon les dires de notre menuisier. 
Ainsi, durant la même période, Eugène 
L'Heureux, éditorialiste au Progrès du 
Saguenay, concluait, après enquête, que 
"des maisons sans lumière, des maisons 
presque souterraines, des maisons adossées 
à des étables, il ne devrait plus y avoir de 
cela au milieu de notre civilisation171". 

Puis, c'est au tour du Conseil Central 
des Syndicats Catholiques de dénoncer les 
logements insalubres, les taxes élevées, les 
assurances plus chères qu'ailleurs ainsi que 
la taxe imposée aux locataires'8'. 

Ces plaintes revinrent régulièrement 
dur_ant les années 1930. En 1935, dans la 
chronique "Vie Syndicale", le Progrès du 
Saguenay affirmait que la rareté des loge­
ments faisait en sorte que le locataire de 

TABLEAU Ill 

Prix de détail province de Québec 

(1925-1940) 

Postes 1925 1929 1930 1933 7936 1940 

ALIMENTATION (cents) 
Viande (livre) 26,9 27,5 30,5 15,5 21,2 24, 1 
Poisson (livre) 20,7 21,9 22,3 17, 1 16,4 17,4 
Oeufs (douz.) 33,8 56,3 58,6 34,9 38,2 32,9 
Lait (pinte) 10,6 11, 9 12,8 7,8 9, 1 10,2 
Pain (livre) 7,0 6,4 6,4 4,6 5,0 5,3 
Beurre (livre) 37,5 43,7 43,8 22,9 27,3 29,8 
Sucre (livre) 7,7 6,9 6,7 5, 1 5,8 6,6 

CHAUFFAGE (dollars) 
Charbon (tonne) 12,7 9,7 13,0 11,8 11,5 12,0 
Bois (corde) 11, 9 12,5 12,3 10, 1 9,4 9,6 
Pétrole (gallon) 28,9 29,3 29,3 23,5 23,5 2,7 

LOYER (dollars) 
6 pièces (commodités) 23,0 23,3 23,3 22,0 19,8 22,6 
6 pièces (sans commodités) 15,0 15, 1 15, 1 13,8 13,6 16,4 

Source: Ministère du Travail du Canada, La Gazette du Travail, Ottawa, 1925-1940. 

Si le prix du logement diminue assez 
peu, on ne peut en dire autant de la qualité 
des habitations, reflet tangible de la détério­
ration des conditions de vie à Chicoutimi. 

IV- LES CONDITIONS DE LOGEMENTS

En 1926, un menuisier écrivait au 
Progrès du Saguenay pour annoncer son dé­
part de Chicoutimi. La raison invoquée était 
qu'il ne pouvait trouver un logement à moins 
de $35 par mois. Et il s'empressait d'ajouter 
que ceux qu' i I avait trouvés étaient des caves 
inhabitables1b1 • 

Cette plainte, toute informelle soit-elle, 

Chicoutimi devait payer deux fois plus cher 
que celui de Jonquière19

'. 

Trois ans plus tard, une nouvelle en­
quête des Syndicats Catholiques soulignait 
de nombreux cas de logements uniques oc­
cupés par deux, trois et même quatre fa­
mil les pendant que d'autres familles de­
vaient se contenter de hangars rafistolés, 
comme c'était le cas pour certains résidants 
de Sainte-Anne de Chicoutimi. En 1939, on 
citait les exemples suivants: onze (11) per­
sonnes vivant dans une cuisine d'été ici, 
trois (3) familles comptant douze (12) per­
sonnes dans une petite maison d'un étage et 
demi et ailleurs cinq (5) familles dans un 
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étage et demi. La situation était si critique 
qu'en 1940, 24% des logements laissaient 
encore à désirer au point de vue sanitaire. 

Mais au-delà des statistiques, c'est la 
dimension humaine qui doit retenir notre 
attention. Certaines descriptions fournies 
par le Docteur Duhaime nous éclairent par­
ticulièrement sur la situation de résidents de 
Chicoutimi. Nous en reprenons une ci­
dessous: 

Chicoutimi, 23 février 1929. 

M. le maire et MM. les échevins,
Ville de Chicoutimi, P.Q.

Messieurs, 

À la demande de M. J.-A. 
Grégoire, citoyen notable de 
cette ville, je suis allé faire une 
visite au numéro [ ... ], rue Ra­
cine, au cours de la journée, et je 
me sens obligé de vous en faire 
rapport. 

J'ai trouvé là un logis consti­
tué par six appartements contigus 
et exigus, sales et mal éclairés; 
deux de ces appartements même 
ne sont pas éclairés du tout. Dix­
huit personnes vivent là dans une 
malpropreté repoussante; la mi­
sère y règne en grand, elle est 
écrite sur les visages comme sur 
les murs. Ces personnes sont: M. 
et Madame[ ... ] avec leurs quatre 
enfants dont un bébé de quatre 
jours; M. et Mme[ ... ] avec leurs 
quatre enfants; M. [ ... ], le père 
avec sa fille[ ... ]; M. [ ... ] avec sa 
femme et un enfant ainsi que[ ... ] 
son cousin. 

Ce logis réalise toutes les 
conditions d'un véritable taudis 
qu'il faudrait vider immédiate­
ment et fermer. Mais nous nous 
trouvons en présence d'une diffi­
culté assez considérable: que 
faire de ce monde? - La St­
Vincent de Paul, au témoignage 
de M. [ ... ], refuse de s'en occu­
per parce que ces familles vien­
nent de l'étranger (St-Hyacinthe); 
elles sont dans la ville depuis 
deux mois seulement. Quatre 
hommes sont à ne rien faire de­
puis leur arrivée et président dans 
l'inertie à leur pénible existence. 
La charité publique, à qui elles 
tendent la main un peu ici et là, 
leur donne une maigre pitance 
qui ne doit pas être suffisante. 

Je vous demande de me faire 



une suggestion ou de prendre 
une décision immédiate sur ce 
cas qui presse réellement. 

Votre tout dévoué, 

Henri-L. Duhaime, Md., 
Médecin municipal 11w'.

À l'état délabré de nombreux logements 
correspond une hygiène déficiente dans 
l'environnement urbain. 

V- LES CONDITIONS D'HYGIÈNE

Bien que nous pourrions faire état de
plusieurs causes affectant le bien-être hygié­
nique des habitants de Chicoutimi, entre 
autres la rivière Chicoutimi et la rivière aux 
Rats, canalisée vers la fin des années 1920 
seulement, nous nous contenterons de souli­
gner le cas des dépotoirs municipaux qui en 
plus de rendre compte des lacunes du ser­
vice d'hygiène révèle certaines tensions so­
ciales. 

D'abord: entre le médecin municipal et 
les autorités municipales desquelles il devait 
réclamer constamment la collaboration 
pour mettre la· situation en ordre. Ainsi, en 
1925, il proposait l'utilisation de deux ter­
rains, l'un à l'ouest et l'autre à l'est de la 
ville, pour y installer les dépotoirs. "De cette 
manière, conclut-il, nous aurions de bons 
dépotoirs, assez faciles d'accès pour tout le 
monde et assez éloignés pour éviter les 
justes récriminations du public1111". 

Ces démarches n'empêchaient pas 
pour autant les citoyens de se plaindre. Ceux 
du quartier ouest étaient particulièrement 
acerbes dans leurs demandes, à preuve cette 
pétition adressée au Conseil de ville par 
vingt (20) signataires: 

"À M. le maire et MM. les éche­
vins 
Ville de Chicoutimi. 

Messieurs, 

Nous, soussignés, contri­
buables de la Cité de Chicoutimi, 
nous soumettons respectueuse­
ment: 

Que nous habitons dans les 
alentours du dépotoir du quartier 
"ouest"; 

Que nous sommes fort in­
commodés par les émanations 
dudit dépotoir; 

Que ces émanations sont 
putrides et malfaisantes; 

Côte des Saints-Anges, au Bassin. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

L'entrée du Dispensaire de Chicoutimi - De gauche à droite: /.-Henri Murray, assistant­
trésorier de la ville de Chicoutimi, Henriette Duhaime, assistante du docteur H.-L. Duhaime
Maria Thibault, infirmière, le docteur Henri-L. Duhaime, le constable Henri Boulianne; a�
fond, Ls.-Ph. Vézina, ingénieur de la ville et Emile Berthiaume, chef de police de Chicoutimi.

(Photo Société historique du Saguenay.) 
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Qu'elles attirent et créent 
une abondance de mouches qui 
infestent nos demeures; 

Que nous habitons une ville 
naturellement saine et que nous 
avons droit de respirer un air pur; 

Que nous estimons les bien­
faits de la santé et de la vie au 
même degré que ceux que la for­
tune a favorisés; 

Que nous estimons inJuste 
qu'un pouvoir quelconque nous 
prive des bienfaits que la nature 
nous donne; 

En conséquence, nous vous 
prions instamment de prendre 
immédiatement tous les moyens 
nécessaires pour prévenir toute 
nuisance quelconque provenant 
du dépotoir de la rue Dubuc1121". 

Menacés par des conditions de loge-
ment et d'hygiène qui laissaient grandement 
à désirer, les Chicoutimiens voyaient leur 
santé hypothéquée par les risques de mala­
die dont la tuberculose était parmi les plus 
dangereuses. 

VI- LES CONDITIONS DE SANTÉ:
LA TUBERCULOSE

À ce chapitre, la situation de Chicouti­
mi paraît particulièrement tragique si on la 
compare au reste de la province et même de 
l'Amérique du Nord. Nous en avons pour 
preuve des statistiques pour l'année 1938-
1939, chiffres dont on peut raisonnablement 
penser qu'ils représentent la tendance qui 
prévalait jusqu'à cette date. 

TABLEAU IV 
Décès par tuberculose 

taux par 100 000 habitants 
(1938-1939) 

Endroit Année 

États-Unis 1938 
Canada 1938 
Ontario 1938 
Québec (Province) 1938 
Chicoutimi (Comté) 1939 
Chicoutimi (Ville) 1939 

Taux 

49,6 
54,7 
33,2 
82,5 

141,6 
166,6 

Source: Le Progrès du Saguenay, 1er mai 1940, 

p. 8.
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TABLEAU V 
Décès par tuberculose 

Chicoutimi, Jonquière, Kénogami 
(1932-1936) 

Année Chicoutimi Jonquière Kénogami 

1932 11 
1933 20 9 6 
1934 20 10 10 
1935 22 11 13 

1936 41 11 18 

Source: Le Prorès du Saguenay, 5 août 1937, p. 

1. 

On peut noter que Chicoutimi se dé­
marque nettement en fin de période, dou­
blan,t presque le total obtenu par l'addition 
des deux autres. Cela est encore plus mar­
quant quand on considère le taux de décès 
par 1 00 000 habitants. 

Année 

1931 
1932 
1933 
1934 
1935 
1936 

TABLEAU VI 

Décès par tuberculose 
Taux par 100 000 habitants 

Chicoutimi, Jonquière 
(1931-1936) 

Chicoutimi Jonquière 

159,7 114,6 
210, 1 41,2 
258,3 130,0 
145,6 90,0 
158,8 101,8 
291, 1 100,0 

Source: Le Progrès du Saguenay, 5 août 1937, p. 
1. 

Compte tenu du fait que l'année 1933 
est reconnue comme étant une des plus ter­
ribles de la dépression, nous serions en droit 
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de conclure à une amélioration dans les an­
nées suivantes, ce que semble confirmer les 
taux de 1934 et 1935. Cependant l'année 
1936, en marquant une augmentation, vient 
contredire cette première impression. 

Par ailleurs, il semble que les femmes 
aient été plus touchées par la terrible mala­
die que les hommes. C'est du moins ce 
qu'indiquent les chiffres qui suivent: 

TABLEAU VII 
Décès par tuberculose 
selon l'âge et le sexe 

Chicoutimi 
1936 

Catégorie d'âge Femmes Hommes 

Moins de 1 an 
Moins de 5 ans 
De 5 à 19 ans 
De 20 à 39 ans 
De 40 à 59 ans 
De 60 à 100 ans 

0 
1 
3 

13 

6 
2 

1 
0 
5 
7 
3 
0 

Source: Le Progrès du Saguenay, 5 août 1937, p. 
1. 

Celui qui a fourni ces statistiques, le 
Docteur Emile Potvin, médecin municipal, 
ne s'est pas penché sur les causes de ce 
nombre pl us élevé de décès chez les 
femmes. Il s'est cependant étendu sur les 
causes générales de la maladie. Ce qu'il en 
dit nous éclaire sur les liens entre la réalité 
économique et la santé. 

"Il y a d'abord la crise tout court, 
crise dont Chicoutimi a souffert 
plus que quiconque, la chose est 
p at e n t e ,  l e s  c h i f f r e s  vont  
augmentant en  même temps 
qu'elle. 

11 y a également trop de loge-

Sur le plan régional, Chicoutimi main­
tient son premier rang. Le tableau suivant 
donne l'importance relative des trois princi-
pales villes du comté en ce qui concerne les Le bureau du directeur médical au Dispensaire de Chicoutimi.

décès par tuberculose. (Photo Société historique du Saguenay.) 
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ments insalubres dans la ville de 
Chicoutimi et un grand nombre 
de familles vivent dans des loge­
ments surpeuplés. 

... une enquête faite dans 297 
logements a démontré qu'il 
existe 74 de ces logements qui 
ont moins de 5 pièces, soit 1 à 
une pièce, 20 à 2, 1 7 à 3 et 36 à 4 
pièces. Sur ce nombre de loge­
ments (297) 52 seulement sont 
munis de chambres avec bai­
gnoire. 

Dans trois écoles de la ville de 
Chicoutimi, Sacré-Coeur, St­
Michel et St-Joseph, sur un total 
de 1 703 élèves examinés, 550 
sont de 10% ou plus en-dessous 
du poids normal, soit 32.2%. L'é­
cole des filles à Sacré-Coeur nous 
donne 258 qui sont de 10% sous 
le poids normal, sur un total de 
646 élèves, soit 39.7%1131". 

En définitive, la tuberculose était une 
maladie sociale. Une maladie qui pouvait 
bien sûr toucher toutes les couches de la 
population mais qui trouvait néanmoins un 
milieu d'implantation privilégié parmi les 
mal-nourris et les mal-logés, bref les chô­
meurs et les nécessiteux. 

CONCLUSION 

Nous avons tenté de présenter un bref 
bilan des conditions de vie de la population 
chicoutimienne aux lendemains de la ferme­
ture de la Compagnie de Pulpe de Chicouti­
mi de même que pendant les années de la 
dépression, et parmi cette population, le 
groupe relativement important des travail­
leurs-chômeurs. 

Car c'est bien là leur caractéristique 
première. Privés de leur travail, confinés au 
chômage, les travailleurs de Chicoutimi n'é­
taient plus, pendant les années 1930, 
maîtres de leur quotidien, mais plutôt sou­
mis aux volontés d'une minorité en place 
aux postes de commande et dispensatrice 
des fonds de secours. 

C'est la principale lacune de l'article de 
ne pas présenter un tableau des rapports 
sociaux articulés dans le contexte décrit ici. 
Cela aurait permis d'envisager les diverses 
perceptions, revendications et mêmes cer­
taines actions contestatrices. 

Une question importante reste en plan: 
y-a-t-il une relation de cause à effet entre la
faillite de la Compagnie de Pulpe et les
conditions de vie déplorables d'une partie
i m p o r t a n t e  d e  l a  p o p u l a t i o n
chicoutimienne? Pour répondre de façon
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adéquate, il faudrait étendre la période d'é­
tude à l'avant-fermeture et surtout chercher 
une réponse ailleurs que dans les seules 
sources que nous avons consultées. 

Néanmoins nous concluerons en émet­
tant une hypothèse. Dans un rapport qu'il 
faisait parvenir au Conseil de ville, le méde­
cin municipal Duhaime s'insurgait contre le 
fait qu'un certain nombre d'enfants avaient 
été surpris à fouiller dans les détritus du dé­
potoir  municipal à la recherche de 
nourriturë14 '. Sans tomber dans le roman, 
est-il possible d'imaginer un de ces enfants 
comme étant le fils ou la fille d'un ex­
journalier à la Compagnie de Pulpe, compa­
gnie dont la faillite était directement reliée à 
la crise dans l'industrie du papier, elle­
même soumise à la crise générale de l'éco­
nomie occidentale? La réponse par l'affirma­
tive est certes tentante. 

Ce qui est plus certain c'est que pendant 
que ces enfants choisissaient le dépotoir 
comme restaurant, un peu plus à l'est de la 
ville, à l'hôpital plus précisément, quelques 
privilégiés s'exerçaient à la charité dans le 
cadre du Banquet annuel des Pauvres. Ail­
leurs, avec moins d'éclat, un groupe de 
dames de la haute société fondait les oeuvres 
de l'ouvroir et distribuait généreusement du 
linge usagé aux pauvres du quartier ouest 
entre autres. Elles jouaient à ce que le poète 
a appelé la dame patronesse. 

Pour faire une bonne dame patro­
nesse 
Il faut organiser ses largesses 
Car comme disait le duc d'Elbeuf 
C'est avec du vieux qu'on fait du 
neuf. 

Maison ouvrière, au Bassin. 
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Pour faire une bonne dame patro­
nesse 
Mesdames, tricotez tout en cou­
leur "cacadoit" 
Ce qui permet le dimanche à la 
grand'messe 
De reconnaître ses pauvres à 
soi' 151• 
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demande un salaire de $50 par mois dans les
chantiers", p. 3.

4. Le Progrès du Saguenay, 28 septembre 1933,
"Salaires", p. 1 .

5. Archives municipales de Chicoutimi, dossier
917-17, 1932.

6. Le Progrès du Saguenay, 11 mai 1926, "Le 
manque de logements", p. 3.

7. Le Progrès du Saguenay, 4 avril 1928, "La
construction de maisons", p. 3.

8. Le Progrès du Saguenay, 19 octobre 1927,
"Chronique ouvrière", p. 8. 

9. Le Progrès du Saguenay, 25 avril 1935, "Vie
syndicale", p. 2.

1 O. Archives municipales de Chicoutimi, dossier 
403-12, 1929, 1 page.

11. Archives municipales de Chicoutimi, dossier
403-3, 1925, 1 page.

12. Archives municipales de Chicoutimi, dossier
403-15, sans date, 1 page.

13. Le Progrès du Saguenay, 5 août 1937, p. 1.
14. Archives municipales, Chicoutimi, 9 juin

1932.
15. Jacques Brel. �

(Photo Société historique du Saguenay). 
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La question de la réouverture 

des moulins de pulpe 

Lorsque la Quebec Pulp & Paper Cor­
poration annonça la fermeture de ses usines 
de Chicoutimi, en 1930, tous crurent que 
l'arrêt de production serait de courte durée. 
Pourtant, il fallut attendre vingt-cinq ans 
avant que ne se révèlent des indices de re­
prise industrielle à Chicoutimi (l'achat des 
usines par l'Eastern Smelting) et ce, en dépit 
des dix lois que vota, entre 1937 et 1953, la 
législature québécoise pour favoriser la 
réouverture des usines de Chicoutimi 1 • Se 
pencher sur les raisons qui empêchèrent si 
longtemps la reprise des opérations indus­
trielles nécessiterait un travail très élaboré. 
C'est pourquoi cet article ne traite que de la 
période 1936-1939, époque où furent adop­
tées les deux premières lois. 

Chicoutimi, à l'heure de la grande 
crise, n'avait de capitale saguenéenne que le 
titre. En 1936,elle se trouvait dans une situa­
tion déplorable: affligée d'un taux de chô­
mage de près de 70%, la population dépen­
dait des secours directs. Les logements 
étaient surpeuplés et insalubres, la tubercu­
lose faisait de nombreuses victimes et les 
enfants fréquentant les écoles des quartiers 
ouvriers souffraient de sous-alimentation 
dans une large mesure2• Le seul remède à ce
triste état de chose était, de l'avis de tous, la 
réouverture des moulins de pulpe. 

Depuis sa fermeture, les autorités lo­
cales, tant politiques qu'ecclésiastiques et 
civiles, travaillaient à la réorganisation de la 
pulperie. Pendant l'administration de Tas­
chereau, l'effort concerté des différents 
organismes de la ville de Chicoutimi n'avait 
abouti à rien. L'arrivée au pouvoir du gou­
vernement Duplessis, en août 1936, attisa 
espoirs et ardeurs. 

Le fer de lance du mouvement pour la 
réouverture, en ce deuxième semestre de 
1936, fut le Comité de la reprise industrielle 
de la cité de Chicoutimi. J.-Osias Larouche, 
président de la Chambre de Commerce Ju-

• Texte revu et corrigé par l'auteur, paru dans Sague­
nayensia, vol. 19, no 3, mai-août 1977, pp. 61-64. 

de Chicoutimi 
par Marc Saint-Hilaire* 

nior et un des directeurs du comité, présen­
tait, au nom de l'organisme formé de repré­
sentants du monde des affaires et du milieu 
ouvrier, un plan détaillé pour la réouverture 
des mo.ulins, projet faisant appel à la colla­
boration entre les gouvernements provin­
ciaux et municipaux, les ouvriers et le milieu 
financier 1 • La proposition allait être soumise 
au gouvernement de Duplessis en octobre4 • 

Le rapport du Comité de reprise indus­
trielle fut suivi, en janvier et février 1937, 
d'une série de quatre éditoriaux du Progrès 
du Saguenay écrits par l'éditorialiste Phi­
lippe (c'est ainsi qu'il signait). Ces écrits mo­
bilisaient l'opinion publique au sujet de la 
nécessité d'une action gouvernementale 
dans le dossier de la pulperie. En même 
ternps et dans un but identique, une déléga­
tion se rendait à Québec, afin de faire pres­
sion sur Duplessis. Composée du maire de 
Chicoutimi, Henri-L. Duhaime, de deux 
échevins, du président de la Chambre de 
Commerce locale, R.-E. Joron, du député 
unioniste du comté, Arthur Larouche, du 
maire de la paroisse et préfet de comté, An­
toine Riverin, et du maire de Rivière-du­
Moulin, Nil Tremblay, elle fut favorable­
ment accueillie par le premier ministre. Ce­
lui-ci se dit très au courant de la situation à 
Chicoutimi et déclara aux délégués que les 
démarches du gouvernement semblaient sur 
la bonne voie: qu'il avait obtenu de la 
Compagnie Price Bros. la cession de ses in­
térêts dans la Quebec Pulp et l'assurance 
qu'elle remettrait à la province les limites 
forestières nécessaires à la réouverture et 
l'exploitation des moulins, si cette reprise 
s'effectuait5

• 

Cependant, la réouverture était aussi 
conditionnelle à la conjoncture. A ce cha­
pitre, l'année 1937 se présentait avantageu­
sement: la reprise de la consommation amé­
ricaine de papier avait fait passer l'indice 
boursier de la pulpe à 45. 1 points au 1er 
avril 1937, après une moyenne de 20.6 en 
19366 • 

Le miroitement de jours meilleurs pour 
l'industrie, les pressions des organismes lo-

eaux et la mobilisation de l'opinion publi­
que par la presse se soldèrent par une vic­
toire législative: après l'adoption en octobre 
1936 d'une loi favorisant le développement 
de la Gaspésie en autorisant et aidant la 
compagnie Gaspesia Sulphite à réouvrir le 
moulin de pulpe chimique de Chandler, le 
lieutenant-gouverneur sanctionnait, le 27 
mai 1937, la loi favorisant la réouverture des 
usines de la région de Chicoutimi (1 George 
VI, chapitre 6). 

Les principaux traits de cette loi peu­
vent se résumer ainsi: l'article 1 donnait au 
lieutenant-gouverneur en conseil le pouvoir 
de céder toute concession forestière assurant 
la réouverture ou la construction et le main­
tien en opération d'usines dans la cité de 
Chicoutimi, d'échanger les terrains détenus 
par lettre patente ou permis de coupe néces­
saires à la reprise, d'autoriser le ministre des 
Terres et Forêts à exproprier ces terrains en 
cas de réticence des propriétaires ou déten­
teurs et de "faire pour les fins susdites les 
dépenses nécessaires"; l'article 2 décrivait 
le processus d'expropriation (selon la loi 1 
George VI, chapitre 38, "loi favorisant le 
progrès de la colonisation et le maintien des 
cultivateurs sur la terre'') 7 et les autres ar­
ticles indiquaient les échéanciers de la loi 
(durée d'un an)8 • 

La loi s'avérait encourageante: le cabi­
net possédait tous les pouvoirs pour expro­
prier les terrains de qui bon lui semblait, 
d'exempter de taxes l'exploitant possible et 
de lui concéder tout le bois dont il aurait 
besoin. 

La population se réjouissait. D'autant 
plus que pendant les mois qui suivirent, plu­
sieurs déclarations de Duplessis et de ses 
ministres annonçaient l'ouverture prochaine 
des moulins9

• En février 1938, on espérait
toujours. Et le 18 mars, une seconde loi 
relative à nos moulins était votée, modifiant 
celle de 1937. 

Les amendements étaient d'importance 
(le premier ministre lui-même avouait que la 
loi originale était "trop courte" 10

): ils ac-
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croissaient les pouvoirs du lieutenant­
gouverneur en conseil qui pouvait alors 
acquérir non seulement les terrains, mais 
aussi les bâtiments situés sur ces terrains 
ainsi que le capital-actions, les obligations 
ou les "valeurs mobilières de toute compa­
gnie exploitant ou désirant exploiter une 
usine" à Chicoutimi, obligeaient à ne pas 
tenir compte de la spéculation dans la fini­
tion des prix à l'expropriation (la montée des 
actions de la Quebec Pulp est compréhen­
sible, avec toute l'attention qu'on portait à
ses usines) et prolongeaient les pouvoirs du 
gouvernement j usq u' au 1er mai 19 3 9. En 
fait, la nouvelle loi permettait la nationalisa­
tion de la pulperie. 

Au cours de l'allocution qu'il prononça 
en présentant la loi, le premier ministre révé­
la qu'il avait obtenu les actions de la Conso­
lidated Paper qui, ajoutées à celles de Price, 
le rendait détenteur de $2,3 millions d'ac­
tions dans la Quebec Pulp. Il ne restait plus 
que les $7 millions d'actions privilégiées dé­
tenues par la Quebec Pulp elle-même 11

• Du­
plessis y alla de quelques autres paroles opti­
mistes et on n'en entendit plus parler: pen­
dant que le député Larouche démissionnait 
(avril 1938) et qu'on élisait Antonio Talbot 
(mai), qu'on fêtait le centenaire du Saguenay 
(juin et juillet) et qu'on achevait l'école 
moyenne d'agriculture de Chicoutimi 
(septembre, octobre et novembre), 1939 ar­
rivait sans que les cheminées de ce qui fut un 
temps la plus grande pulperie du monde ne 
fument. 

Au 1er mai, les pouvoirs accordés par la 
loi au lieutenant-gouverneur en conseil de­
venaient nuls et aucun arrêté en conseil rela­
tif aux démarches du gouvernement quant 
aux moulins ne fut déposé devant la 
Chambre, de même qu'aucun avis de dépôt 
de plans des terrains ou bâtiments à expro­
prier ne fut publié dans la Gazette officielle, 
tel que stipulé par les règlements relatifs à

l'expropriation. Bref, les ouvriers locaux de­
meuraient sans travail. 

L'importance politique de 
la réouverture des moulins 

L'élection partielle de 1938, nous per­
met d'étudier un premier aspect de cette 
réouverture avortée: l'aspect politique. 

Arthur Larouche, député de Chicouti­
mi, annonça sa démission pour des raisons 
de santé en avril 1938 et le jour du scrutin fut 
fixé au 25 mai12

• Les candidats se firent rapi­
dement connaître: Antonio Talbot, candidat 
ministériel et épaulé par le député sortant; 
Henri-L. Duhaime, maire de Chicoutimi, 
candidat indépendant; Pierre-Aimé McNi­
coll, candidat d'étiquette nationale qui 
abandonna vite la lutte; Wilbrod Perron, de 
Jonquière, candidat ouvrier de l'Union Na-
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Groupe d'employés de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi à Val-Jalbert et leur président, 
J.-E.-A. Dubuc (en médaillon). 

tionale qui céda sa place à Talbot à la de­
mande du premier ministre; et Alfred Trem­
blay, unioniste indépendant. 

La première assemblée tenue fut celle 
du maire Duhaime, dans le quartier ouest de 
Chicoutimi, au Bassin. Après une adresse en 
l'honneur de M. le maire, "candidat des 
ouvriers", lue par Léonidas Bélanger, 
Duhaime tint ce cinglant propos: "Celui qui 
viendra vous promettre la réouverture des 
moulins, jetez-lui une platée de vase à la 
figure. j'ai presque tenu en main la réouver­
ture des moulins, mais on m'a barré la 
voie" 13

• 

La seconde moussait la campagne du 
candidat ministériel. A cette assemblée te­
nue à Jonquière, le ministre du Travail, Wil­
liam Tremblay, ne put s'empêcher de pro­
mettre: "Nous allons l'ouvrir le moulin de 
Chicoutimi. Si ça n'est pas encore fait, c'est 
dû uniquement à la crise temporaire du pa­
pier. Les pourparlers ont eu lieu, tout 
l'argent est trouvé. Vous comprenez que le 
régime des travaux publics ne peut durer 
indéfiniment" 14

• Personne ne lui lança de 
vase. 

Pour Alfred Tremblay, il n'était pas 
"logique d'essayer de faire croire en la réou­
verture des moulins de pulpe, quand les 
moulins de Port-Alfred et de Kénogami 
(marchaient) au ralenti et (étaient) menacés 
de fermeture1115 • 

Puis vint Duplessis, appuyant Antonio 
Talbot. Il fut plus explicite. Après avoir dé­
claré que la Quebec Pulp avait fait des pro­
positions irrecevables, qu'il avait refusé 
celle du Japon et qu'il était impossible d'ac­
corder à un syndicat de financiers les limites 

à bois du bassin du lac Kénogami et de la 
Ste-Marguerite (détenues par Price), il an­
nonça qu'il y avait "devant nous une propo­
sition pour la réouverture des moulins. Je ne 
fais pas de promesses et n'en veux pas faire; 
car ce n'est pas dans mon habitude. Nous 
ferons tout notre possible. Je crois sincère­
ment que, si la crise du papier diminue, nous 
avons des raisons sérieuses de croire que les 
moulins de Chicoutimi ouvriront leurs 
portes prochainement1116 • Antonio Talbot 
remporta l'élection et Duplessis ne reparla 
plus des moulins avant la fin de la guerre. 

Ces extraits de discours montrent bien 
l'importance politique de la pulperie et, sur­
tout, de sa réorganisation. Cette question 
était devenue depuis longtemps un argu­
ment électoral. On la retrouve à l'élection 
fédérale de 1935, aux élections provinciales 
de 1931, 1935 et 1936 et aux élections mu­
nicipales de 1932, 1934 et 193617

• La réou­
verture devint déterminante en plusieurs oc­
casions. Nous pouvons prendre comme 
exemples les campagnes électorales provin­
ciales de 1931 et 1935 (celle de 1938 étant 
partielle, il est difficile de juger de l'in­
fluence des moulins: on vote souvent du 
côté du pouvoir dans de telles élections). 

En 1931, Pierre Vézina, maire de Chi­
coutimi et candidat libéral indépendant, fit 
la lutte à Gustave Delisle, candidat libéral 
sortant, et accusa ce dernier d'avoir été inca­
pable de réaliser la reprise des opérations à
la pulperie. Il perdit ses élections au niveau 
du comté, mais dans la ville de Chicoutimi, 
il devança le vainqueur par près de 800 voix 
(quelque 1,200 contre environ 400)18 • En 
1935, Delisle fut moins fortuné: Arthur La­
rouche le défaisait en l'attaquant au sujet du 
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chômage et de son inaction dans le dossier 
des moulins. 

La réouverture avortée 

Si nous nous demandons maintenant 
pourquoi Duplessis ne nationalisa pas les 
moulins en vertu des lois qu'il fit voter, nous 
pouvons avancer trois éléments de réponse: 
les budgets de la province, la conjoncture 
économique et la politique des entreprises 
intéressées par les moulins, principalement 
ses propriétaires et leurs "concurrents". 

Pendant la campagne électorale de 
1939, Godbout accusa Duplessis de gaspil­
ler l'argent des contribuables. Il avait pres­
que raison: en trois ans, le gouvernement 
unioniste avait accumulé un déficit de 
$30,923,665, dont $25,535,657 entre juil­
let 1936 et juin 1938. Si les budgets de la 
province avaient été de plusieurs milliards 
de dollars, cela n'aurait pas été énorme; 
mais un déficit de $13 millions sur un budget 
de $50 millions, cela ne donnait pas une 
marge très large pour acheter les $7 millions 
d'actions privilégiées de la Quebec Pulp19

• 

Outre les déficits, l'inaction du gouver­
nement peut s'expliquer par la conjoncture. 
En effet, Duplessis craignait "la prospérité 
factice de la surproduction"20 et c'est sans 
doute pourquoi il s'entendait en janvier 
1938 avec son homologue ontarien pour 
l'éviter et pour "qu'aucune usine (de pulpe 
ou de papier) ne soit obligée de fermer ses 
portes"21

• De fait, si la reprise économique 
américaine de 1936-37 semblait de bon 
augure, elle fut de courte durée et le prix de 
la pulpe demeura bas: de $13.62 la tonne en 
1933, il descendit à $12.61 en 1935 et re­
monta à $13.29 en 193622

• Le papier, lui, 
allait subir une terrible chute en 1938: de 
3,647,800 tonnes en 1937, la production 
canadienne tomba à 2,634,576 tonnes23

• 

Les stocks américains s'accumulaient ainsi 
que ceux des papeteries canadiennes. Ce­
pendant, en dépit de tous ces chiffres, les 
Etats-Unis continuaient à importer la pulpe 
scandinave. Les 50,000 tonnes de pulpe que 
prévoyait produire annuellement le Comité 
de la reprise industrielle auraient-elles créé 
un engorgement du marché? Nous ne le 
croyons pas: Bowater Paper Mi lis annonçait 
en janvier 1938, la construction d'une pul­
perie à Terre-Neuve24 et, au dire même de 
Duplessis, plusieurs industriels étaient inté­
ressés à acquérir les usines de Chicoutimi25

• 

D'autres facteurs avaient dû jouer pour 
maintenir fermés les moulins de Chicoutimi, 
en l'occurrence les attitudes de la Quebec 
Pulp & PaperCorporation elle-même et de la 

Compagnie Price Bros. 

Selon Philippe, l'éditorialiste, la Que­
bec Pulp aurait été une créature de Price 
Bros. et de Canada Power "dont le seul but 
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était de maintenir un concurrent hors de 
nuire en tenant les moulins fermés"2

b. Cela 
se peut. La mauvaise volonté de la Quebec 
Pulp nous semble évidente lorsque nous sa­
vons que même en 1940, alors que la guerre 
provoquait la reprise industrielle en Améri­
que, que les Scandinaves n'exportaient plus, 
que les moulins de pulpe canadiens fonc­
tionnaient à plein régime et que le prix de la 
pulpe grimpait en flèche, elle s'obstinait à ne 
pas produire, prétextant l'instabilité en 
Europe21

• Il ne faut pas oublier non plus que 
les propositions de Québec Pulp avaient été 
jugées "irrecevables" par le gouvernement, 
en 193828

• Et si elle était la fille de Price 
Bros., il n'est pas surprenant que cette der­
nière, lors de sa réorganisation au début de 
1937, ait déclaré qu'elle n'était "pas prête à 
faire cette réouverture"29

• De plus, en 1938, 
en réponse à Duplessis lui demandant s'il 
était possible de céder des limites dans le 
bassin du lac Kénogam i et de la Ste­
Marguerite pour permettre à un syndicat de 
financiers de réaliser la remise en opération 
des usines, le colonel Jones, président de 
Price, affirmait que "céder ces limites(. .. ), 
c'était fermer du coup les usines de Jon­
quière et de Kénogami"30

• En fin de compte, 
la Quebec Pulp possédait des usines que ne 
pouvait acheter le gouvernement et Price 
détenait des limites forestières qu'il conser­
vait jalousement. 

Ils se souciaient peu de la population 
locale et des ouvriers qui espéraient à cha­
que élection que les moulins réouvriraient. 

1. La loi 1 George VI, chapitre 6 (1937) fut suivie de 
trois amendements et prolongations de délais que 
furent les lois 2 George VI, chapitre 18 (1938), 3 
George VI, chapitre 29 (1939) et 5 George VI, cha­
pitre 29 ( 1941) et de six prolongations de délais (9 
Geo. VI, c. 10 (1945), Il Geo. VI, c. 18 (1947), 12 
Geo. VI, c. 11 (1948), 13 Geo. VI, c. 5 (1949), 14-15 
Geo. VI, 47 (1951) et 2-3 Elizabeth 11, c. 39 (1953). 

2. Le Progrès du Saguenay, 5 août 1937, p. 1. 

3. Ibid., 29 sept. 1936, p. 5. 

4. Ibid., 6 oct. 1936, p. 1. 

5. Ibid., 11 mars 1937, p. 1. 

6. Ibid., 22 avril 1937, p. 6. 

7. Le processus d'expropriation auquel l'article 2 fait 
allusion est un processus complexe, élaboré pour le 
comté de Témiscouata (Bas St-Laurent), avec for­
mu les ind iquant le but  de l 'expropriation
(colonisation) et le comté où elle se déroulait, ce qui 
pouvait amener des problèmes en cour quant à l'ap­
plication de la loi à Chicoutimi, dans un but indus­
triel. L'amendement de 1938 contourne cette diffi­
culté. 
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8. Statuts de la province de Québec passés dans la 
première année du règne de sa Maiesté le Roi 
George VI et dans la deuxième session de la ving­
tième législature (24 fév. au 27 mai 1937), Québec, 
Imprimeur du Roi, 1937, pp. 29-31. 

9. Op. cit., Le Progrès du Saguenay, 27 mai 1937, p. 7; 
10 juin, p. 8; 17 juin, p. 1; 25 nov., p. 1. 

10. Ibid., 24 fév. 1938, p. 1. 

11. ibid. 

12. Ibid., 21 avril 1938, p. 1. 

13. Ibid., 5 mai 1938, p. 2. 

14. Ibid., 12 mai 1938, p. 4. 

15. Ibid., 19 mai 1938, p. 5. 

16. Ibid., p. 1. 

17. Les maires élus en 1930 et 1938 le furent par accla­
mation. 

18. Le Progrès du Saguenay, 25 août 1931, p. 1. 

19. La Gazette officielle de Québec, vol. 69, no 36, p. 
3418; vol. 70, no 34, p. 2886; vol. 71, no 35, p. 
2922. 

20. Le Progrès du Saguenay, 29 juil. 1937, p. 9. 

21. Ibid., 13 janv. 1938, p. 7. 

22. Ibid., 17 nov. 1938, p. 5. 

23. Le tonnage de 1938 est basé sur la production des 1 1 
premiers mois de l'année (Le Progrès du Saguenay, 
10 nov. 1938, p. 1 et 22 déc. 1938, p. 7). 

24. Ibid., 3 fév. 1938, p. 1. 

25. Ibid., 27 mai 1937, p. 7; 24 fév. 1938, p. 1; 19 mai 
1938, p. 1. 

26. Ibid., 5 nov. 1936, p. 1.

27. Ibid., 27 juin 1940, p. 8. 

28. Ibid , 19 mai 1 938, p. 1. 

29. Ibid., 11 mars 1937, p. 1. 

30. Ibid., 1 9 mai 1 938, p. 1. �
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Le patrimoine architectural de 

la Vieille pulperie de Chicoutimi 

Le site de la Vieille pulperie est localisé 
dans une vallée riveraine, plus ou moins 
boisée, qui fait une enclave dans la trame 
urbaine. On peut qualifier ce secteur de se­
mi-urbain. La tumultueuse rivière Chicouti­
mi y a creusé son sillon en aménageant les 
rives d'une manière fort capricieuse qui ne 
manque pas d'intérêt. Cet environnement 
unique a su, jusqu'à présent, résister au dé­
veloppement urbain. 

Actuellement, il y a une activité indus­
trielle sur le site. En effet, la rivière Chicouti­
mi étant harnachée pour la production d'é­
nergie électrique, on y retrouve une centrale 
qui fonctionne pour le bénéfice de la 
Compagnie Union Carbide qui possède des 
droits de servitude, d'accès et d'inondation 
du site. ( 1 ) 

Le site ne manque pas d'intérêt. En ef­
fet, dû à sa topographie, il est protégé des 
vents dominants d'hiver tandis que l'été, la 
végétation envahissante apporte de la 
fraîcheur. La rivière complète très bien le 
paysage et les bâtiments, à cause de leurs 
fonctions, ont dû s'y marier avec harmonie. 
Tout ceci donne au site un caractère specta­
culaire indéniable mais qui présentement 
demeure inaccessible à la population. 

La tour d'eau de la centrale électrique, 
bien qu'imposante, ne vient pas détruire le 
cachet des lieux. 

Le complexe 

Il existe encore quatre bâtiments dont le 
gabarit reflète un état de détérioration plus 
ou moins avancé. Un périmètre de pierres 
délabrées, un lambeau de toiture, quelques 

0 morceaux d'acier reposant sur un lit de bé­
� ton, laissent place à une végétation fragile et 
,::, révélatrice. Il s'agit des ruines du bâtiment 
� construit en 1898. 

� 
1 Il est assez délicat de déterminer, avec 

rÔr:, ---1g �
� � • Texte présenté au ministère des Affaires culturelles en 
� � vue de la reconnaissance comme bien historique du 
sL.: site de la Vieille pulperie de Chicoutimi, septembre 
�g 1978. 

par Yves-Michel Garant* 

certitude, le style de ces bâtiments. D'une 
allure contemporaine, on y voit cependant 
apparaître, dans la fenestration, la souplesse 
et la stabilité du "Roman". De l'intérieur, on 
observe la sensation de force et de gigan­
tisme qu'évoque l'ère industrielle. Planchers 
de béton, escaliers -de métal, colonnes d'a­
cier permettant aux structures triangulaires 
d'obtenir des portées maximisant l'utilisa­
tion des surfaces de plancher. 

Les matériaux utilisés étaient quand 
même assez répandus à l'époque. Cepen­
dant, pour ce qui est de la structure, on 
retrouve très peu, sinon pas du tout, de bâti­
ments au niveau régional qui se sont servi de 
l'acier comme matière première. Les murs 
sont en pierre taillée et reposent sur des fon­
dations de pierres ou de béton, les planchers 
sont en béton et le tout est protégé par une 
couverture d'amiante, de bois ou de métal. 
L'ensemble se dresse majestueusement sur 

l'un des sites les plus pittoresques du 
Saguenay. 

Une description de chacun des bâti­
ments permettra une meilleure analyse de 
l'état général du site. 

Bâtiment # 1 (ruines) 

Il s'agit du bâtiment érigé en 1898, la 
première usine, qui servait à la transforma­
tion du bois brut. On y effectuait les trois 
opérations suivantes: l'écorçage, la fabrica­
tion et le pressage de la pâte. D'une surface 
approximative de 32,000 pi. car., ce bâti­
ment est cependant dans un état de détério­
ration avancée. La structure du toit est 
inexistante, certaines parties des murs exté­
rieurs se sont écroulées et la végétation 
regagne lentement, mais sûrement, ses pro­
priétés initiales. 

-· 
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Vue aérienne du site de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi.
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On retrouvera au nord de cette usine 
une annexe, le bâtiment #3. Cependant à 
l'est et à l'ouest on aura immédiatement la 
rivière Chicoutimi. 

Bâtiment #2 (usine 1903) 

Il s'agit de la deuxième usine qui fût 
construite en 1903, d'une dimension longi­
tudinale de 400 pieds et transversale de 110 
pieds, ce qui totalise une superficie de 
44,000 pi. car. On y effectuait les mêmes 
opérations qu'au bâti ment # 1 et ce de façon 
autonome. 

Bien que son état soit plus ou moins 
délabré, il n'est cependant pas très endom­
magé du côté structural. Ses murs de pierre 
et sa structure d'acier semblent avoir assez 
bien résisté aux contraintes imposées par le 
temps et les conditions météorologiques. 
On ne peut cependant pas en dire autant de 
la couverture, de certaines parties du plan­
cher ainsi que des portes et des fenêtres. Un 
entretien régulier aurait certainement évité 
ce genre de détérioration. 

A l'intérieur on remarque deux magnifi­
ques arches de pierre pratiquées dans la par­
tie basse du mur extérieur ouest. Elles ser­
vaient à l'évacuation des masses d'eau et 
permettaient le fonctionnement des divers 
mécanismes de production dont il ne sub­
siste que certaines traces. 

l'usine est entourée de végétation à 
l'est, à l'ouest et au sud. Du côté nord, elle 
surplombe la tumultueuse rivière Chicouti­
mi. 

Bâtiment # 3 (usine) 

Construite en 1912, cette annexe de 
l'usine #1 jouit d'une situation géographi­
que exceptionnelle. En effet, elle laisse bai­
gner ses fondations à la jonction de deux 
bras de la rivière Chicoutimi et elle est relati­
vement bien conservée, exception faite de la 
couverture et de ses fenêtres. 

C'est aussi le seul bâtiment qui offre une 
vue de ses fondations de béton, de ses murs 
de pierre et de ses fenêtres, toutes identi­
ques, ainsi que sa structure d'acier qui lui 
confèrent un caractère particulier. 

la superficie approximative de ce bâti­
ment est de 9,130 pi. car. (166 x 55) et, 
comme les deux autres usines, il ne reste que 
des traces minimes de ses antécédents mé­
caniques. 
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Vue d'ensemble du bâtiment # 1, construit en 1898. A droite de la phot9, on peut voir 
l'annexe (Bâtiment #3) construite en 1912. 

&..il 

On remarque la fenestration d'inspiration romane. On peut 

aussi admirer un très beau travail de la pierre. 
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Bâtiment # 4 (atelier de réparations) 

Étant plus jeune que les précédents, son 
style est identique aux autres: fenêtres, toi­
ture, aspect extérieur. Rien ne laisse deviner 
ses caractéristiques particu I ières. 

En effet, à l'intérieur il se distingue par 
de vastes étendues de plancher et des mez­
zanines de chaque côté. C'est aussi le seul 
bâtiment où l'on retrouve des supports inter­
médiaires de structure. Construit en 1923, 
on s'en servait pour la réparation et l'entre­
posage. Deux énormes ponts roulants se 
tiennent immobiles sur de longs rails d'acier, 
semblant attendre, en vain, la reprise des 
activités. 

Bâtiment # 5 (sous-station) 

SAGUENA YENS/A Mai - août 1980 

Construite en 1923, la sous-station 
électrique diffère des autres bâtiments par 
ses divisions intérieures, la forme de son toit 
et sa structure. Les murs extérieurs sont en 
pierre taillée tandis que les murs intérieurs 
sont en briques recouvertes d'une mince 
couche de ciment. 

Intérieur du bâtiment. Remarquez la structure triangulaire, en acier, de la toiture. 

Tout comme le bâtiment #4, elle est 
aussi très bien conservée. D'une superficie 
de 4,125 pi. car., soit 55 x 75, la sous-station 
possède un potentiel d'utilisation élevé, ce 
qui lui confère un intérêt particulier dans le 
cas d'une éventuelle récupération de l'en­
semble. 

Le site de la Vieille pulperie offre donc 
un ensemble de bâtiments de catégorie 
industrielle, de style contemporain, avec 
des caractéristiques d'inspiration romane, 
grandement influencé par la révolution in­
dustrielle. 

Les fondations et les murs en pierre tail­
lée sont greffés à une structure d'acier per­
mettant une grande portée. On peut qualifier 
cette architecture de riche et de solide étant 
donné son caractère industriel. Il y a peu 
d'exemples de constructions de ce genre 
même au niveau provincial. 

Comme il y avait peu d'usines de trans­
formation du bois, la Compagnie de Pulpe 
de Chicoutimi fût la première de cette en­
vergure dans la région. 

L'architecture industrielle était très peu 
poussée, on se contentait souvent de bâti­
ments de fortune, c'est pourquoi les bâti­
ments de la Compagnie de Pulpe de Chicou­
timi sont aussi importants. Ce sont les pre­
miers édifices industriels de la région, et les 
plus anciens qui demeurent encore. Bâtiment #4 (Atelier de réparations) 
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René-P. Lemay, architecte des usines de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. 

(Photo Société historique du Saguenay). 

Le caractère des immeubles de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi est typi­
que de l'architecte René P. Lemay. L'origi­
nalité de !'oeuvre tient au fait que c'est l'un 
des rares complexes industriels qu'il ait réa­
lisé. 

En effet, à une époque où les architectes 
ne construisaient que des églises, il est inté­
ressant de constater qu'une entreprise aussi 
audacieuse ait pu être réalisée. 

En admirant la beauté du site et l'archi­
tecture des bâtiments, on se dem.ande en­
core, aujourd'hui, ce qui en a vraiment 
causé la déchéance. 

En effet, une page d'histoire du Sague­
nay-Lac-St-Jean s'est écrite sur le site de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. Beau­
coup de travail et d'espoirs ont été investis 
par ces pionniers et les bâtiments qui restent 
encore debout en sont le seul témoignage. 

Avec un peu de bonne volonté, ce site 
pourrait être pendant encore longtemps le 
reliquat d'une grande aventure canadienne­
française. � 

(1) Rétrocession par Metal Mines Ltd. au Gouvernement 
du Québec, Acte # 1 0,122, enre gistrement 
#206043, 28-12-68. 
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On peut voir l'intérieur du bâtiment #4 avec la structure, les mezzanines et le pont roulant. 

Sous-station #5 
On peut remarquer la différence d'architecture, surtout en ce qui concerne la toiture. 



Travaux de réaménagement en théâtre de la première usine de la 
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, 1979. 

(Photos Direction générale du patrimoine, ministère des Affaires culturelles). 
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L'industrie de la pulpe 

Cet article de Némèse Carneau est le 
texte d'une conférence prononcée à Québec
sur l'industrie de la pâte à papier.L'intérêt de 
cette causerie réside dans l'explication que 
l'auteur donne sur les problèmes afférents ,1 
la fabrication c/e la 1xHe ,1 papier. C'est pour 
cette raison que nous l'avons choisi pour 
accompagner /'exposition présentée à la 
Vieille pulperie de Chicoutimi. 

Les origines de la pulpe 

Sans autre préambule, je vais entrer en
matière, vous priant de m'accorder votre
attention et votre indulgence, car le sujet,
comme tout ce qui est pratique, est parfois
un peu aride.

li est difficile de savoir au juste quel est
l'inventeur de la matière qui fait l'objet de 
cette étude. D'après le "Moniteur de la Pa­
peterie Française", deux Anglais, Watts et
Burgess, obtinrent en 1853 un brevet pour la 
transformation du bois en papier. Peu après,
les journaux de la métropole recevaient des
échantillons de papier de bois et quelques
jours plus tard le "Weekly Times" était im­
primé sur ce nouveau papier. L'Angleterre,
routinière comme les nations européennes,
ne se prévalut pas de l'invention. Le brevet
fut vendu en 1854 à des Américains qui
oublièrent, disent les annales, d'en payer le
prix aux inventeurs, mais l'utilisèrent tout de 
même pour fabriquer le papier-journal.
Watts et Burgess, comme la plupart des in­
venteurs, en furent pour leurs frais et leurs 
travaux.

De son côté, I 'Al le magne revendique
l'honneur de la découverte de la pulpe pour
un de ses enfants. D'après un article de F.
Hiorth, ingénieur norvégien publié dans le

� "Farmand" Friedrich Cotlob Keller de Sas­
"' chen décédé en 1796 serait le père de l'in­
·� dustrie de la pulpe. Hiorth ne nous dit pas

quand Keller aurait fait sa découverte, mais
� il écrit que faute de moyens elle ne fut pas
'<l" utilisée avant 1840. A cette époque, Keller

.,; Ji s'associa à Henreich Volter de Wurtem­
Vl � 

� z bourg qui venait de prendre dans les pays
[� 
�� 
"' 0
Cf)> • Tiré du Progrès du Saguenay, 6 et 13 février 1908. 

par Némèse Carneau*

allemands un brevet pour l'invention des
machines à fabriquer la pulpe et les deux 
s'élancèrent dans l'industrie. D'après
Hiorth, I' Anglais Telgman serait l'inventeur
de la pulpe chimique dont les procédés de
fabrication auraient été améliorés par I' Alle­
mand Melcherhech et le Suédois Ekman.

La pâte de bois 
et ses usages

Les industriels et les chimistes se sont 
préoccupés avec ardeur à utiliser de toute 
façon la pâte de bois. 

Le cuir artificiel dans la confection du­
quel elle entre pour les 7/8 est en usage
partout. On uti I ise aussi cette matière dans la 
fabrication des vases de toutes sortes, tasses,
soucoupes, sceaux, cuves, barils, dans celle
des plateaux, couteaux et fourchettes, cuil­
lères. Les revues scientifiques des Etats-Unis
nous apprennent que la pulpe est employée
dans la fabrication des dents, des bras et des
jambes postiches. On en fait de plus des
meubles, des enduits, des planchers, des
tuiles. Enfin, en Nouvelle-Zélande, on en
fait des maisons, et à Burgen, en Norvège, il
y a une église en pulpe.

Mais, c'est surtout dans la fabrication
du papier-journal et papier livre que la pâte
de bois est utilisée. La pulpe a presque entiè­
rement remplacé les matières premières qui 
servaient autrefois à la fabrication de ce pa­
pier, telle que la paille, la toile, le chanvre,
les chiffons de toutes sortes, le bambou. De 
nos jours, tous les journaux et 90% des livres
en Europe, aux Etats-Unis, en Canada et au
Mexique sont imprimés sur du papier de 
bois. N'est-ce pas assez dire quel dévelop­
pement gigantesque a pris depuis 40 ans, 
l'industrie de la pulpe dans tous les pays 
possédant des forêts d'épinettes et des forces 
hydrauliques.

La Suède, la Norvège et la Finlande ont
apporté le plus d'attention à cette industrie
qui est devenue l'industrie nationale et des
Scandinaves et qui a atteint, chez eux, le 
plus haut degré de perfectionnement. Ce

sont eux qui fournissent la plus grande partie
de la pulpe employée en France, en Italie,
dans la Grande-Bretagne et quelques pays
du centre de l'Europe. Ils en envoient aussi
aux Etats-Unis, au Mexique et dans I' Améri­
que du Sud.

L'Allemagne vient en second lieu sur la
liste des producteurs de pulpe en Europe.
Elle fournit la majeure partie de ce qui en est
requis par les pays du centre du continent
européen. Elle en vend chaque année une
certaine quantité aux Etats-Unis.

Dans ces dernières années, l'industrie
de la pulpe a été introduite en Russie qui vu
ses immenses forêts d'épinettes, est destinée
à devenir, dans un avenir prochain, un fac­
teur important et un compétiteur sérieux sur
le marché.

Jusqu'ici, les Etats-Unis et le Canada ont 
été les seuls pays de l'Amérique où la pulpe
ait été fabriquée, et depuis 25 ans surtout,
cette industrie y a pris des proportions ex­
traordinaires.

Il se fabrique en France avec du bois
importé de la Scandinavie de 30 à 40,000
tonnes de pulpe par an. La Scandinavie et
l'Allemagne lui fournissent le reste. Espérons
que d'ici à quelques années le Canada ex­
portera en France 100,000 à 150,000 tonnes
de pâte de bois. La Suisse et le nord de l'Italie
fabriquent aussi une certaine quantité de
pâte de bois.

Pulpe mécanique et 
pulpe chimique 

li y a plusieurs espèces de pulpe, mais
au point de vue pratique, on peut les diviser
en deux catégories: la pulpe mécanique et la
pulpe chimique. La première est celle dans
la fabrication de laquelle n'entre que du bois
et de l'eau, dans la seconde, le bois est
mélangé à un acide ou à un alcali et soumis à
des procédés chimiques forts compliqués.

La pulpe mécanique est faite soit avec 
du bois moulu, soit avec du bois cuit. Dans 
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le premier cas, le bois est moulu ou défibré, 
puis mêlé. Cette pâte est étendue en feuilles 
lesquelles sont soumises à une forte pres­
sion, coupées de la dimension voulue et 
mises en ballots de 450 lb. Ainsi préparée, la 
pulpe moulue contient 50% d'eau et res­
semble beaucoup au carton. Dans la confec­
tion de la pulpe moulue, il ne doit entrer 
autant que possible que du bois de première 
qualité. 

Il ne s'est fait jusqu'à présent de pulpe 
bouillie qu'en Suède, mais puisque l'occa­
sion s'en présente, je puis bien vous dire que 
la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi est à 
prendre ses mesures pour en fabriquer 
10,000 tonnes par an. Sa production des 5 
prochaines années est vendue à l'avance. La 
pulpe cuite est faite en grande partie avec les 
déchets de bois, tels que les abouts des 
billes, le bois brûlé, séché sur pied, celui qui 
a été exposé trop longtemps à l'air ou au 
soleil. 

On fait avec la moulée de scie et les 
écorces une pulpe de qualité inférieure qui 
entre dans la confection des parquets et des 
linoléums. 

La pulpe chimique est faite avec du bois 
haché en morceaux du volume d'une fève, 
puis mélangé à l'acide sulfurique ou à la 
soude et soumise à une température très éle­
vée. On lui donne le nom de "sulfite", si elle 
est à base d'acide sulfurique et de "Soda 
Pulp" si elle est à base de soude. La pulpe 
chimique ressemble en apparence à du par­
chemin. 

Le papier fait exclusivement de pulpe 
moulue manque de corps et surtout de sou­
plesse. Il se déchire trop facilement hormis 
que la pulpe soit bouillie, c'est pourquoi, on 
ajoute à la pulpe moulue 20 pour cent de 
pulpe chimique. 

Il faut une corde de bois pour faire une 
tonne de pulpe moulue; il en faut 2 cordes 
pour une tonne de pulpe chimique. 

Ce qu'il faut à 
l'industrie de la pulpe 

Il faut à l'industrie de la pulpe un pou­
voir moteur, une certaine étendue de forêts, 
de l'eau claire et limpide et du capital. Ces 
quatre éléments sont indispensables. 

Jusqu'ici, le pouvoir moteur a été fourni 
par les pouvoirs hydrauliques. Toutefois, en 
France, cette puissance motrice faisant dé­
faut les quelques usines en opération sont 
actionnées par la vapeur. Et, il n'est pas 
impossible que dans un avenir assez rappro­
ché l'électricité ne soit substituée avan­
tageusement à la puissance hydraulique. 

Vue générale des installations de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, en particulier des 
pouvoirs d'eau de la rivière Chicoutimi, vers 191 O. 

(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 

Exploitation forestière au lac des Islets, hiver 1921-1922. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Camp forestier au lac des Islets, hiver 1921-1922. 
(Photo Société historique du Saguenay). 



Le pouvoir d'eau sera proportionné à la 
quantité de pulpe qu'on se propose de fabri­
quer, savoir 90 à 100 forces par tonne de 
pulpe à produire, soit 4,000 forces pour une 
usine de capacité moyenne, (40 tonnes par 
jour), 12,000 forces pour une usine de 120 
tonnes. Ce sont les plus grandes et encore y 
en a-t-il peu de cette importance. Notre 
compagnie a développé 12,000 forces sur la 
rivière Chicoutimi, 8,000 forces pour la 
grande usine et 4,000 forces pour la petite 
située à 1,200 pieds en aval de la première. 

Pour être certain que son placement 
serait vraiment de perpétuel rapport, le fabri­
cant de pulpe doit se pourvoir d'une étendue 
de forêts suffisante pour lui assurer une 
pleine production durant 100 ans. Ainsi, 
une usine de 10 meules produisant par 
conséquent de 40 à 50 tonnes par jour, soit 
13,500 tonnes par an et 1,350,000 en 100 
ans, aura besoin d'une étendue de forêt ca­
pable de lui fournir 1,350,000 cordes de 
bois, soit, à 4 cordes par acre, 337,500 acres 
ou 563 milles carrés. 

En troisième lieu, il faut à l'industrie de 
la pulpe beaucoup de capitaux, surtout 
maintenant que les pouvoirs hydrauliques et 
les concessions forestières ont pris une si 
grande valeur. Autrefois, on achetait des li­
mites de bois à pulpe pour $15 à $25 le 
mille; maintenant, il faut payer de $150 à 
$300 et dans 5 ans, on devra payer $500 et 
plus le mille. Dans le passé, les. pouvoirs 
hydrauliques valaient relativement peu de 
chose. Qui est-ce qui s'en occupait il y a 30 
ans, il y a 15 ans? Il en est tout autrement de 
nos jours et à l'avenir, il faudra payer pour 
un pouvoir de 8,000 chevaux-vapeur un 
loyer annuel représentant un capital de 
$200,000 à $400,000. Mais, nous y 
sommes déjà, puisque l'une des Compa­
gnies de Pulpe existantes paie annuellement 
$35,000 pour sa force motrice. 

La main-d'oeuvre, les matériaux de 
construction coûtent presque le double d' i I y 
a dix ans. Aussi bien ne serait-il pas sage de 
se lancer dans l'industrie de la pulpe avant 
de s'être assuré d'un capital équivalent à 
$15,000 à $20,000 par tonne à être fabri­
quée chaque jour. C'est-à-dire qu'une 
compagnie voulant produire 100 tonnes de­
v r a  s e  p o u r v o i r  d e  $ 1 , 5 0 0 , 0 0 0  à 
$2,000,000. 

En outre de ces trois choses absolument 
indispensables, beaucoup de forces mo­
trices, beaucoup de forêts et beaucoup 
d'argent, il faut que l'industrie de la pulpe 
soit établie le plus près possible d'un port de 
mer si sa production doit être expédiée en 
Europe et d'une voie ferrée si cette produc­
tion est destinée au marché américain ou 
canadien. 

Intérieur d'un camp forestier. 
(Photo Fonds Blandine Larouche, Société historique du Saguenay). 

Amas de billots appartenant à la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Voyage d'inspection sur les concessions forestières de la Compagnie de Pulpe de Chicouti­
mi, 1906. 

(Photo Société historique du Saguenay). 



La pulpe ne devant contenir rien autre 
chose que du bois et de l'eau, il est indispen­
sable que cette eau soit claire et limpide et 
que le fond des rivières la fournissant soit de 
goualais ou de glais. C'est pourquoi bien 
que l'eau de la rivière Chicoutimi soit de 
bonne qualité, nous avons préféré filtrer 
toute celle qui entre dans la fabrication pro­
prement dite. Seules les turbines sont action­
nées par de l'eau non filtrée. 

Comme il faut compter avec la séche­
resse ordinaire du 1er août au 15 septembre, 
période durant laquelle les eaux de toutes les 
rivières sont très basses, il est bon de faire 
des réserves, de se pourvoir de réservoirs 
dont l'eau est utilisée durant cette période. 
C'est ainsi que notre compagnie a éclusé le 
lac Kénogami, dans lequel la rivière Chicou­
timi prend sa source, lac ayant une superfi­
cie de 22 ou 23 milles, dont elle hausse les 
eaux de près de 12 pieds. Elle a aussi éclusé 
les lacs Long et McDonald sur les rivières 
tributaires du lac Kénogami. 

Les progrès de l'industrie 

C'est surtout depuis 1870 que les Etats 
s'intéressent à cette industrie qu'ils ont déve­
loppée d'une façon prodigieuse durant la 
décade de 1870-1880 durant laquelle le prix 
du papier-journal est tombé de 9 sous à 4 
sous la livre. Le perfectionnement des mé­
thodes de fabrication et l'augmentation de la 
production ont abaissé ce prix jusqu'à 2 sous 
la livre. 

Les usines les plus importantes d'Onta­
rio sont celles de Sault Sainte-Marie, Starg 
on Falls, Spanoia sur la rivière des Espagnols 
et d'Ottawa (Both). En somme, je compte 
trente pulperies dans la province de Qué­
bec, dix-sept dans !'Ontario, six dans le 
Nouveau-Brunswick, quatre dans la Nou­
velle-Ecosse et une dont la construction n'est 
pas encore terminée dans la Colombie Bri­
tannique. 

Amas de billots à proximité d'une rivière en vue de la drave printanière.· 
(Photo Fonds Blandine Larouche, Société historique du Saguenay). 

Sur le chemin de fer Roberval-Saguenay, chargement des billots de la Rivière-du-Moulin 
pour leur transport aux usines de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. 

(Tiré de Chicoutimi, la reine du Nord, Archives de la Société historique du Saguenay). 

Vue générale des usines de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, donnant sur le Saguenay, 1905. 
(Photo Société historique du Saguenay). 



Une crise 

La production qui suivit l'établissement 
de ces nombreuses usines outrepassant la 
demande, il en résultat une baisse sans pré­
cédent dans le prix. 

La conséquence fut une crise qui mit 
l'industrie de la pulpe en danger de sombrer. 
Ajoutons à cette surproduction le manque 
de capital pour assurer le succès de tel les 
entreprises. L'inexpérience des promoteurs, 
trois années consécutives de sécheresse pri­
vant d'eau la plupart de ces usines trois à 
quatre mois de l'année et nous aurons une 
idée des difficultés de toutes sortes qu'eût à 
surmonter l'industrie durant les cinq ou six 
années dernières. Malheureusement que 
tout cela est du domaine du passé et que les 
choses ont pris une tournure plus favorable. 
La demande dépasse beaucoup la produc­
tion de nouveaux débouchés s'offrant à l'ex­
portation, la consommation s'accroît par­
tout, les prix sont bons et les fabricants 
voient s'ouvrir devant eux une ère de pros­
périté durable. 

D'après le "Pulp et Paper Magazine", 
le premier moulin à papier établi en Canada 
fut celui d'un M. Jackson, Jacques-Cartier, 
près de Québec, lequel fut en opération de 
1800 à 1857. La seconde usine à pulpe ca­
nadienne fut établie en 1802 à Saint-André 
d'Argenteuil. 

La production d'une usine 

On se fait difficilement une juste idée de 
ce que représente en poids et en volume, par 
conséquent en fret, la production d'une 
grande usine comme celle de Grand'Mère, 
de Shawinigan ou de Chicoutimi. 

Chicoutimi fabrique 120 tonnes de 
pulpe contenant 50 par cent d'eau, 120 
tonnes de pulpe anhydride ou sèche, 
comme on dit en langage du métier, repré­
sente le double de ce poids, soit 240 tonnes 
par jour ou 60,000 tonnes par année calcu­
lant que 250 jours de travail dans l'année. Le 
transport de toute cette pulpe par voie ferrée 
nécessiterait à 20 tonnes par char en 
moyenne l'emploi de 5,000 chars et par voie 
maritime de 20 steamers prenant chacun 
3,000 tonnes. 

L'industrie de la pulpe diffère de la plu­
part des autres, en ce que l'exploitation en 
est beaucoup plus compliquée et qu'elle est 
exposée à de plus nombreux aléas contre 
lesquels elle doit toujours être en garde et 
qu'elle doit s'efforcer de prévenir. Les fabri­
cants de chaussures de coton, de tissu, de 
laine, de papier, reçoivent leur matière pre­
mière toute prête et une fois leurs usines 
parfaitement installées et outillées, il ne leur 

La construction du premier moulin de pâte à papier, 1898. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Pendant la construction du pont en fer du premier moulin, 1898. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Le premier moulin de pâte à papie1 au début du siècle.
(Photo Notman, Société historique du Saguenay). 
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reste qu'à fabriquer et à écouler leurs pro­
duits. Et, après un certain temps, c'est une 
roue qui tourne toute seule, en autant que 
quelque chose peut marcher seule. Mais, il 
en est bien autrement de l'industrie de la 
pulpe qui se complique de l'exploitation fo­
restière sur une vaste échelle et du problème 
difficile de l'expédition. De sorte que toute 
exploitation de pulpe se divise en trois dé­
partements distincts; celui de la fabrication 
proprement dite, celui de l'exploitation fo­
restière, et celui de l'expédition. Chaque 
département doit être dirigé par un chef ex­
périmenté sous les ordres de la direction du 
gérant général. 

Prenant Chicoutimi pour exemple, 
parce que je sais mieux comment les choses 
s'y passent, voyons ce que signifie l'exploi­
tation forestière pour une grande pulperie. 

L'exploitation forestière 

Pour alimenter son usine, il faut à la 
compagnie de Chicoutimi 4,600 billots par 
jour, soit 1,500,000 par an. Pour être cer- e 
taine d'avoir 1,500,000 billots, il lui fautit 
en faire couper 2,000,000 et pour qu'il s'en 
coupe ce nombre, i I faut donner des contrats 
pour 2,500,000. Car si l'hiver n'est pas favo­
rable, les contracteurs feront moins de bois 
qu'ils avaient entrepris d'en faire; si la tem­
pérature n'est pas propice, le flottage sera 
plus ou moins incomplet et il restera une 
quantité plus ou moins grande de billots 
dans les rivières. Et, pourtant, il faut être 
certain que les usines ne manqueront pas de 
bois. C'est pourquoi, l'on est obligé de don­
ner des contrats pour 33% de plus de bois 
qu'on en a réellement besoin. 

Les bûcherons amènent les billots à la 
rivière la plus voisine, c'est à la compagnie 
d'en faire le flottage. Et, ce n'est pas une 
mince affaire de faire le fottage, sur une 
dizaine de rivières à la fois. Cela nécessite 
un personnel nombreux, expérimenté, sou­
vent difficile à conduire, toute une organisa­
tion pour loger de place en place ce person­
nel et de fournir un outillage considérable et 
coûteux comprenant écluses, chaînes, 
ancres, chaloupes, amarres, etc. Aussi bien 
le flottage est-il le cauchemar du chef des 
opérations forestières. 

On sait que la descente des billots n'est 
facile que durant les hautes eaux du prin­
temps, période dont la durée est très variable 
suivant les rivières et les régions. Certaines 
rivières restent hautes durant trois ou quatre 
semaines, mais il y en a d'autres dont la crue 
des eaux vient et s'en va en huit jours et il 
faut si c'est possible, que la descente des 
billots ait lieu durant ce court espace de 
temps, sinon, ils restent dans la rivière jus­
qu'à l'année suivante. Nous avons déjà eu 

Vue générale du premier et second moulin de la Compagnie de Pulpe, 1906.

(Photo Société historique du Saguenay). 
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Pendant la construction du moulin de 1903. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Travaux de fenestration du second moulin, novembre 1903.
(Photo Société historique du Saguenay). 



Le second moulin de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi terminé. 
(Photo prise en 1923, Société historique du Saguenay). 

Les pouvoirs d'eau de la rivière Chicoutimi, 1902. 
(Photo Société historique du Saguenay). 



jusqu'à 500,000 billots retenus ainsi dans 
deux ou trois rivières. 

Je ferai remarquer en passant que cette 
partie de l'exploitation forestière devient de 
plus en plus difficile à mesure que s'opère le 
défrichement. Plus une région est déboisée, 
plus la neige fond vite, plus la débâcle est 
soudaine, mais moins est longue la période 
des hautes eaux et le temps durant lequel le 
flottage est possible. 

Autant le métier de bûcheron est 
agréable et facile, autant est dur, pénible et 
dangereux celui de flotteur. les jours sont 
courts en automne et en hiver, aussi la jour­
née de travail du bûcheron n'est-elle que de 
7 ou 8 heures. Et le soir, il rentre au campe­
ment, ses habits sont secs et sa fatigue est 
légère. Après un bon repas, le violon ou le 
concertina joue les airs les plus joyeux, la 
danse s'organise et les jambes se font aller. 
Ou bien l'on chante ou chacun raconte son 
histoire, mais toujours l'on s'amuse. A neuf 
heures, le "boss" donne le signal, tout le 
monde se met à genoux et l'on récite le 
chapelet, puis l'on se couche et l'on dort 
jusqu'au matin comme un enfant. 

Il en est bien autrement pour les dra­
veurs. Conduits d'avance à leurs postes pour 
attendre la débâcle, ils ont quelques jours de 
vie facile. Mais, la glace partie, le flotteur est 
à !'oeuvre dès l'aube et sa journée ne se 
termine qu'avec la nuit. Et, en avril, mai et 
juin, les jours sont longs. Aussi bien, tra­
vail le-t-il 15 à 16 heures, soit courant sur la 
berge pour jeter les billots à l'eau soit des­
cendant la rivière sur les billots mêmes, la 
moitié du temps à l'eau et quand il rentre au 
camp le soir, il est mouillé au moins jus­
qu'aux genoux, fatigué, harassé. N'importe 
qui peut faire un bûcheron; ça prend un 
homme jeune, fort, robuste, résistable et 
brave, quelquefois jusqu'à la témérité, pour 
faire un flotteur. Mais, je vous prie de croire 
que ça prend un homme aussi pour les 
conduire. 

Afin de parer à l'éventualité qu'un trop 
grand nombre de bi Ilots restent dans les ri­
vières et que l'usine manque de bois dans le 
cours de l'hiver, et il est indispensable, non 
pas seulement d'en faire sur plusieurs ri­
vières, mais aussi faut-il couper une bonne 
quantité dans les régions traversées par des 
voies ferrées et que l'on puisse rendre à l'u­
sine en chars en tout temps de l'année, si 
l'on peut se procurer ce précieux matériel 
roulant. 

D'où vient le bois 

Quelle est la provenance du bois qui 
alimente nos usines? Il provient en partie de 
nos propres réserves forestières qui nous en 
fournissent à peu près un tiers et des colons 

Employés travaillant à la pose de la turbine hydraulique. D'un modèle en bronze à moyen 
détachable, cette turbine développait une force de 1,950 chevaux sous une tête d'eau de 85 
pieds. 

(Photo Société historique du Saguenay). 

Groupe de défibreurs d'une force de 6,000 chevaux. Ces machines constituaient un nouveau 
modèle pour des billots de 30 pouces. 

Photo prise sous un autre angle montrant /es défibreurs. 
(Photo Société historique du Saguenay). 



de la région lesquels nous procurent les deux 
autres tiers. Autant que possible, nous ache­
tons de ces derniers, afin de ménager nos 
limites. On comprend aisément quelle au­
baine, c'est pour le colon de pouvoir vendre 
à un bon prix ce qui avant l'établissement 
des pulperies l'embarrassait fort et qu'il était 
forcé de brûler. Il est utile de faire remarquer 
que les colons et les petits cultivateurs de la 
région du Lac-St-Jean et du Saguenay font du 
bois pour cinq compagnies de pulpe en 
outre de la nôtre, qu'ils vendent ainsi cha­
que année 50,000 cordes de bois valant en 
moyenne $3.00 la corde. Voilà bien 
$150,000 qui tombent dans le gousset de 
ces braves gens et que, il y a dix ans, s'en 
seraient allées en fumée. Si on ajoute à cette 
somme ce qui est dépensé pour le flottage, Plan d'un défibreur à axe horizontal. 
les provisions de bouche pour hommes et 
chevaux travaillant aux chantiers, le trans­
port du bois par les chars, on arrive aisément 
à $250,000 par an, gagnés par la classe de 
colons et de petits cultivateurs de la région 
par le fait de l'industrie de la pulpe. Croirez­
vous qu'il se trouve des gens qui font les plus 
grands efforts pour ruiner cette industrie la­
quelle fait pourtant la prospérité de la région 
qu'ils habitent. 

Mais voici les billots rendus dans la 
cour de l'usine, voyons ce qui en advient, 
par quelle phase ils passent avant d'être défi­
nitivement transformés en pâte. 

Les procédés de fabrication 

Les billots dont la longueur est de 13½ 
pieds et dont le diamètre varie entre 6, 12 et 
15 pouces, sont d'abord amenés par une 
chaîne sans fin, à la scierie où ils sont coupés 
six à la fois, par billes de 2 pieds de 
longueur. Ces billes sont transportées auto­
matiquement aux écorceurs où elles sont 
dépouillées de leur écorce et envoyées aux 
défibreuses ou meules. Ces meules ont 27 
pouces de largeur, 56 pouces de diamètre et 
tournent à raison de 250 à 275 révolutions à 
la minute. Elles sont renfermées dans de très 
fortes boîtes en fonte où sont aussi mises les 
bi lies de bois avec lesquelles el les viennent 
en contact sur à peu près les trois quarts de 
leur circonférence et qu'elles réduisent en 
pâte. Cette pâte est mélangée à une grande 
quantité d'eau et entraînée dans un réservoir 
d'où elle est poussée par des pompes dans 
des grandes auges à fonds mobiles et fait en 
tamis très tenus, ne laissant passer que la fine 
fibre du bois. Ainsi tamisée, la pulpe est 
entraînée par un fort courant d'eau sur d'é­
paisses couvertes en Iain très tendues qui 
laissent passer que la fine fibre du bois, la­
quel le vient s'accumuler graduellement au­
tour d'un gros cylindre. 

Lorsque la couche de pulpe accumulée 
est d'environ un quart de pouce d'épaisseur, 
l'ouvrier passe rapidement sur le rouleau, un 

(Archives de la Société historique du Saguenay). 

Défibreur. 
(Photo Société historique du Saguenay). 

Employé de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi affecté au défibreur. Dans le langage 
populaire, les défibreurs portaient un autre nom, celui d"'écorcheuses de pouces". 



Pompe hydraulique . La caractéristique de cette 
pompe résidait dans la structure constituée non 
d'une seule pièce, mais d'une série de pièces déta-
chables boulonnées solidement ensemble. Il en 
résultait l'avantage que, si l'une d'elles se brise, 
l'accident n'était que local . 

(Photo Soc iété historique du Saguenay). 

(Photo Société historique du Saguenay). 

Couteau. Cet instrument servait à la préparation 
des échantillons de pâte à papier qu 'il découpait 
en petites planches rectangulaires. 

(Photo Société hi storique du Saguenay). 

Machine-outil pour réparer et fabriquer les plaques à tamis plat. Cette machine 
était actionnée par deux courroies de transmision, l'une pour tourner la scie, l'a utre 
pour régler le va et vient de la table sur laquelle reposait la plaque à réparer ou à 
fabriqu er. 
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couteau en bois, il s'en détache une feuille 
de pulpe qui est ployée de la grandeur vou­
lue, et entassée sur une brouette avec entre 
chaque feuille un treillis en métal. Arrivée à 
cette phase, la pulpe contient de 70 à 75 
pour cent d'eau. Quand la brouette est suffi­
samment chargée, brouette et pulpe sont 
mises dans une presse hydraulique à 3,500 
livres de pression au pouce carré et pressée 
jusqu'à ce que la pulpe ne contienne plus 
que 45 à 50 pour cent d'eau, les feuilles sont , 
alors mises en ballots de 450 lb et la pulpe 
est prête à être expédiée. 

SAGUENA YENS/A Mai - août 1980 

Les usines fonctionnent jour et nuit, de­
puis dimanche à minuit jusqu'à minuit le 
samedi suivant. La journée de 12 heures, 
l'équipe de jour d'une semaine devenant 
l'équipe de nuit de la semaine suivante et 
"vice versa". À l'exception de la prépara­
tion du bois, laquelle se fait à sec, ainsi que 
l'empaquetage, toutes les opérations se font 
dans une abondante quantité d'eau. Aussi 
bien; gare aux rhumatisants et à ceux qui 
souffrent d'affection chronique de la gorge. 
Bien que les meules tournent dans un torrent 
d'eau froide, il s'en dégage tant que la fric-
tion sur le bois est grande une épaisse co- Opération de pressage de la pâte à papier.

(Photo Société historique du Saguenay). lonne de vapeur qui aveugle parfois. 

Entreposage de la pâte à papier en vue de l'expédition. 
(Photo Société historique du Saguenay). 



Mai - août 1980 

Les Canadiens français 
et l'industrie 

Ici, messieurs, permettez-moi une di­
gression pour prouver de nouveau, s'il en 
était besoin, que le Canadien français, 
toutes choses égales d'ailleurs, est aussi apte 
à l'industrie que son concitoyen de quel­
qu'autre origine qu'il soit. 

SAGUENA YENS/A 179 

Au début de ses opérations, la Compa­
gnie de Pulpe de Chicoutimi dut aller cher­
cher en pays étrangers des hommes d'expé­
rience. C'est ainsi qu'elle eut un Anglais 
comme sur intendant, des Américains 
comme contremaîtres, des Norvégiens pour 
opérer les meules, un Suédois comme ingé­
nieur. Eh bien, messieurs, je suis fier de 
pouvoir dire aujourd'hui, que des rangs de 
nos simples ouvriers canadiens-français sont 
sortis des hommes d'expérience et de valeur 
pour occuper ces postes importants. Il y a dix 
ans, travaillait en qualité de manoeuvre un 

Transport par le chemin de fer Roberval-Saguenay de la pâte à papier vers le port du Bassin. 
(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean) . 

Vue générale des lignes de chemin de fer sur /es propriétés de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi. 
(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 

(Photo Société historique du Saguenay). 

L'activité portuaire au bassin de Chicoutimi vers 1920. 

...., 

(Photo Fonds Dubuc, Archives nationales du Québec, dépôt régional du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 
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jeune homme frêle, timide, ne parlant pas 
un mot d'anglais, mais très intelligent. L'ou­
vrage qui lui était confié était toujours bien 
faite. Il obtint de l'emploi dans l'usine même 
aux métiers, aux presses, aux tamis, aux 
meules, il devient contremaître de nuit, puis 
contremaîre de jour, puis surintendant géné­
ral de la fabrication d'une des plus grandes 
exploitations de pulpe mécanique de l'uni­
vers, exploitation dont la production tient la 
première place sur le marché européen. 

De sorte que, maintenant, ouvriers, 
contremaîtres, directeurs, gérant général de 
la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, tous 
sont Canadiens-Français, à l'exception de 
deux actionnaires et d'un directeur. 

La qualité de la pulpe dépend de l'es­
pèce, ainsi que de la qualité du bois et du 
mode de fabrication. La meilleure pâte est 
celle de l'épinette noire ou blanche; celle de 
sapin ou de peuplier est de qualité infé­
rieure. Toutefois si l'épinette est belle et ré­
cemment coupée, on peut y mêler 10% de 
sapin sans que la qualité de la pâte en 
souffre. La pâte sera moins bonne si le bois a 
été exposé à l'air et au soleil pendant trop 
longtemps. Autant que possible, il devra 
donc être gardé dans l'eau jusqu'à ce qu'il 
entre à l'usine. Le bois coti, dépouillé de son 
écorce, brûlé ou mort doit être rejeté. 

La pulpe canadienne ou plutôt améri­
caine diffère un peu de la pulpe scandinave 
en ce qu'elle est un peu plus grosse, mais 
plus forte. Elle fait un papier moins fin ayant 
plus de corps, plus de substance. Tout d'a­
bord, le fabricant de papier anglais n'en était 
guère satisfait, habitué qu'il était à la pulpe 
scandinave. Mais, graduellement, il a connu 
mieux, apprit à s'en servir et, maintenant, il 
ne saurait s'en passer, l'expérience lui ayant 
démontré que le meilleur papier est celui fait· 
avec partie égale de pulpe canadienne et de 
pulpe scandinave. 

Il est entendu dans le commerce que la 
pulpe moulue ou mécanique ne doit pas 
contenir plus que 50% d'eau. Aussi bien la 
fabrication doit être surveillée de très près 
sous ce rapport. Voilà pourquoi, d'heure en 
heure, jour et nuit, l'on prend un échantillon 
de la pulpe, telle qu'elle sort des presses. Cet 
échantillon est soumis à la dessiccation 
complète, afin de s'assurer que la pâte n'a 
pas plus que le pourcentage conventionnel 
d'eau. Cela est important pour le fabricant 
comme pour l'acheteur si le degré de dessic­
cation n'atteint pas 50%, l'acheteur n'a pas 
son compte quant à la qualité et le vendeur· 
doit le rembourser de même qu'il doit rem­
bourser une partie des frais de transport 
égale au surplus d'eau. Par exemple, si la 
pulpe contenait 55% d'eau, le fabricant de-
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transport cet excédent d'eau. C'est de la pâte 
qu'il a vendu et non de l'eau. 

Par contre, si la pâte n'a que 42% du 
prix de transport et lui payer en outre 10% en 
sus sur le poids. 

D'après le "Paper Mill" du 30 no­
vembre dernier, la production de 53 usines 
canadiennes en 1906 a été de 55,000 tonnes 
de 2,000 lb, dont un peu plus de la moitié, 
282,000 tonnes a été consommée en Cana­
da et la balance a été vendue à l'étranger: 

Mai - août 1980 

163,000 tonnes aux Etats-Unis, 1,000,000 
tonnes en France. 

Comme on le voit, nos deux meilleurs 
clients sont les Etats-Unis et l'Angleterre, 
mais nous devrions trouver en France, grâce 
au nouveau traité de commerce, un débou­
ché très avantageux pour notre pâte cana­
dienne qui y sera dorénavant admise en fran­
chise. Toutefois, notre marché naturel, c'est 
la République américaine qui est à nos 
portes et où nous pouvons expédier notre 
produit en toute saison de l'année. l) 

Les usines de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi en activité. 
(Dessin tiré du "Progrès du Saguenay", 4 décembre 1903, Archives de la Société historique du Saguenay). 

vrait compensation égale à 10% sur le poids La Vieille pulperie de Chicoutimi. 
et rembourser 10% du prix du fret payé pour (Dessin publicitaire de Jean-Luc Ferret, 1980). 
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Légende - Reference 
Moulin de Pulpe. 
PulpMill 

Pouvoir développé 
Water Power developmcnt 
Pouvoir d'eau non-développé 
Undevelopped Water Power 
Terrain i;rivé 495.000 acres local.sés. Freehold limits 60,000 acres non localisés 
Terrain sous licence 1,038,000 acres 
Limits under Licence 1,038,000 acres 
Chemin de fer 
Railroad �:f:;:

0
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PROPRIÉTÉS 
ET LIMITES 

PROPERTIES 
AND LIMITS 

Contrôlées par la Controlled by the 

SAGUENAY·PULP & POWER·C2 



Vue générale des usines de Chicoutimi. 

Usine de Va/-)a/bert, Lac-St-Jean. 

Station de transformateurs 
à Chicoutimi. 

1 



Usines de la Ha! Ha! Bay Sulphite Co., Port-Alfred. 

Usines à Chandler, Gaspésie. 

Usine hydro-électrique 

Pont Arnaud, Chicoutimi. 
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Régionale, Inc. 
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549-7135

Le populaire rendez-vous de la région 

Hôtel Chicoutimi 

Salles de réceptions - Ambiance moderne - Confortable 

Tél.: 543-3334 CHICOUTIMI 
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PHARMACIENS 
JUSTIN MALTAIS PROPRIETAIRES 

LUC MALTAIS 
RAYMOND DROLET SUZANNE V SIMARD 

B. L. PH . 

LUC&JUSTIN MALTAIS 
28 RACINEE. CHICOUTIMI 549-0950 

LUC MALTAIS RES: 549-5666 

OUVERTURE SEMAINE 9 h. A .M A 9 h P.M. 

SAMEDI 9 h. A .M A 6 h P.M . 

DIMANCHE 1 h. P.M A 4 h P.M. 

La Caisse 
d'Etablissement du 
Saguenay-
Lac-St-Jean 
Epargne et placements 
Prêts 
Courtage immobilier 
Evaluation foncière 
et expertise financière 

371 est, rue Racine, Chicoutimi, tél.: 549-7501 
75, boui. St-Luc, Alma, tél.: 668-3327 

625, boui. Laflèche, Hauterive, tel.: 589-4644 

Il PHARMACIENS 
JUSTIN MALTAIS B.L.Ph. 

FERNAND-A MARTEL B.L.Ph. Props 

MARTEL & MALTAIS 
447 EST RACINE 549-141 0 CHICOUTIMI 

F. MARTEL RES·: 549 -0522 
OUVERTURE SEMAINE 9 H. A.M. A 9 H. PM 

DIMANCHE 9.30 A.M. A 12.15 P.M. 

Maison de la presse au Saguenay-Lac-St-Jean 

1887 à nos jours 

1051 , BOUL. TALBOT, CHICOUTIMI - 545-447,4 
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CLAVEAU, COLLARD, 
LAPOINTE, LAPOINTE, 

GAUTHIER et LESSARD 
NOTAIRES 

54, Racine est, Chicoutimi 
EDIFICE MARCEL CLAVEAU 

HOTEL DE VILLE, PORT-ALFRED 

Tél.: 543-1551 

GAGNON, BERGERON ' PELLETIER & ASSOCIES 

COMPTABLES AGREES 
72, Jacques-Cartier O., CHICOUTIMI 

Hommage de 

BERGERON, CAIN, LAMARRE, CASGRAIN, 

WELLS et LACHANCE 

AVOCATS ET PROCUREURS 

11 O est, Racine CHICOUTIMI 
Tél.: 543-7757 

Robert Tremblay - C.D'A.A. - 543-5149 
Claude Lévesque FIAC - C.D'A.-ASS. - 543-8750 

LES ASSURANCES 
TREMBLAY & LEVESQUE 

Inc. 
Courtiers d' Assurances agréés 

110, Racine est CHICOUTIMI 
Tél.: 543-1511 

En affaires continues depuis plus de 60 ans. 
Rémi Tremblay, C.D'A.ASS. - 549-1352 
Serge Tremblay, C.D'A.ASS - 549-0317 

L'UNION CARBIDE 
à l'occasion de 

l'ouverture de 

La Vieille pulperie 



La Société historique 
du Saguenay 

Fondée en 1934 par Mgr Victor Tremblay, la So­
ciété historique du Saguenay collige et conserve tous 
les ouvrages, tous les types de documents, souve­
nirs, etc., pouvant servir à l'histoire de la région. 

De plus, elle voit à faire connaître et apprécier 
notre histoire régionale. 

Enfin, elle joue un rôle important dans la mise en 
valeur et la conservation de notre patrimoine. 

Saguenayensia 

une revue d'histoire régionale 
à la mesure 
de la 
région 

Répondant à l'un des objectifs de la Société his­
torique du Saguenay qui est de diffuser et de pro-
mouvoir la connaissance du milieu. 

·· 

SAGUENAYENSIA, fondée en 1959 par Mgr Vic­
tor Tremblay, par l'évocation même de son nom, 
c'est-à-dire "les choses du Saguenay", entend sensi­
biliser la population régionale à l'histoire de son 
"royaume". 

Réalisée par une équipe de jeunes historiens 
formés pour la plupart à l'Université du Québec à 
Chicoutimi et de collaborateurs des diverses disci­
plines des sciences humaines, SAGUENAYENSIA est 
publiée tous les deux mois par la Société historique 
du Saguenay. 

La Fondation 

Mgr Victor Tremblay 

L'objectif principal de la Fondation Mgr 
Victor Tremblay consiste à recueillir des 
argents pour assurer le développement et le 
bon fonctionnement de la SHS. 

Quelque soit votre statut social, votre si­
tuation, vous pouvez toujours être utile à la 
Fondation Mgr Victor Tremblay. 

Nous comptons donc sur votre appui pour 
nous permettre de mieux vous servir. 

Des reçus pour fin d'impôts vous seront 
émis sur réception de vos dons. 

Prière de faire votre chèque à l'ordre de: 
La Fondation Mgr Victor Tremblay Inc. 

Au 2e étage de l'UQAC vous trouvez la SHS, au local 
8-215 - 930, Jacques-Cartier est, C.P. 456- Chicou­
timi, Québec, G7H 5C8. 

§aguenayensia
C.P. 456 - Chicoutimi - G7H 5C8

Membre abonné: $15.00 

Nom: ............................................... . 

Adresse: ........................................... . 

Ville: ............................................... . 

Code postal: ........................................ . 

J'inclus$ ........... . 

Abonnez-moi D ou renouvelez D 

Envoyez-moi la facture □

(Veuillez ajouter $3.00 pour chaque abonnement adressé à 
l'étranger). 



un site à découvrir ... 

un carrefour du passé 
et du présent ... 

Mieux qu'un musée, la Vieille Pulperie fait vivre 
!'Histoire de façon directe et immédiate, à la fois en 
abritant les traditions régionales et en accueillant les 
talents d'aujourd'hui. 

Chaque été, grâce à l'aménagement des bâtisses 

et à un - )1em�t a:tidio-visuel conséque�t, 'ta 
Vieille Pulperie .'est le rendez-vous de toutes les 
muses antiques et-modernes. 

des spectacles •... 

* Çà, et là, de.s AM\)SEt.t�� -:- clowns,
comédiens, danSèu�

,,
J.ot\gJeurs, rn�g_icté�s, 1111tiQn­

nettistes ... -� ,:iyalise.Qt de �aJ&nt poor âo'nnér au!�: 
un air de fê�����e. ,. 

* entre �e chant des,01seaux et cefui du,torrent,
divers SPfCTACt.� MUSJCAUX-.dlarment J:oreiU. ! 
folklore; class_ique,. ,�usrque ,cham�re�.btues, i�tt.� .. 

* De pros, une salle obscure �--�et la projec.:

tion de films muets comiques et documentaires des 
débuts du CINEMATOGRAPHE. 

du théâtre ... 

* Un THEATRE D'ETE professionnel de 335
places est continuellement en opération dans un des 
bâtiments; d'autres pièces sont présentées par des.. 
TROUPES REGIONALES. 

et de multiples 
centres d'intérêt. 

* Les ruines d'un des bâtiments con-stituent un
"atriu,:n" au _charme romantique où sont servis des 
repas régionaux gastronomiques. Mus�cienset chan­
sonniers animent régulièrement cette AIRE DE RES­
TAURATION. Plus lom, il est ègalement possibte de 
se procurer des casse-croûte, le critère premier res­
tant la qualité. 

* La présentation de METIERS TRADITION­
NELS, avec reconstitution fidèle de fours et ateliers, a 
pour but principal de vous înformér: n'hésitez donc 
pas à manifester votre curiosité. 

Les produits des ateliers de la Vieille Pulperie 
sont exposés et vendus dans l'un des bâtiments. 

OUVERTURE tous les jours de juin à septembre. 

ADMISSION à prix populaire. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS ET RESERVA­
TIONS, 
téléphonez: 
La Vieille Pulperle: (418) 545-4204 
Le bureau du tourisme: (418) 543-4758. 
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